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Les corpufcules des vapeurs , des exhalai. 
Jons & de la tranfpiration infenfible, 
ont aflez de force &: d’atkion pour faire 
mouvoir C 1ncliner la Bavuette Divi- 
#atoire , © pour produire dans Jacques 

Aymar les [ymptomes dont nous avons 
parle. 


A] ES fymptômes fi étranges de 
HE) Jacques Aymar, & le mouve 

| ment fi rapide de ja Baguette, 
qui va quelquefois jufqu’à lui blefler 
les mains, font des chofes furquoi ceux 
Tome IL, Ars mêmes 


2 TT ATE 
mêmes , qui fe piquent le plus de Phy- 
fique, ne peuvent point palier. L’Auteur 
de la Lerire [ur la Baguette qui eit inié- 
rée dans le Mercure 246 mois de Jan- 
vier 1693. n'a pas manqué de fe divernr 
fur cet endroit. Comme il pente, & dit 
Jes chofes avec feu , il repréfente la dif- 
ficulté dans toute fa force. Croyez-vous ; 
dit-1} » Alonfieur, qh ay ait point de rt- 
éicule à fappofcr ; que a'unc petite partie 
de métal, d'une préce de quatre [ols par 
exemple, 1l fort ane affez grande Ghäti= 
tité corpafcnles pour torare une Ba- 
gaettejufqu'a la rompre ; 0% a bleffer les 
mains de celui qui la tient bien ferrée ? 
pag: 32e È 

Hn'ya point de ridicule à croire que 
les métaux font poreux , & tranfpira- 
bles : il feroit au contraire ridicule à un 
Phyficien de le nier. J'ai montré mé. 
me combien eft abondante [a matiere 
fubrile, qui fe détache par la tranfpi- 
ration , des corps les plus folides. Cer- 
te tranfpiration n’a point été imaginée, 
. pour expliquer les effets de la Baguette. 
S'antoriss ; Boyle , le P. Lana Jéfhiter 1 
qui ont écrit avec tant. de folidité 
fur la tranfpiration infenfible , n a} 
voient pas en vûüë alors la Baguette Di- 
Vinatoite. 

Le 
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Le peuple eft prévenu qu’il n’y a que 
les caufes qui agiflenc avec bruit & fra- 
cas dont on doive atiendre de grands 
effets , fans fonger que la Nature a fes 
manieres d’agir fourdes & occultes, 
dans lefquelles elle employe l'organe 
de petits agens fur quoi les fens n’ont 
aucune prile, Ces opérations {ont fou 
vent vifibles. Nous voyons par exem- 
ple, que les plantes fe nourriflenc & 
croiflent ; mais la Nature nous en cache 
la maniere. Perfonne n'a jamais vû 
comment les fucs de la végétation s’in- 
finuent dans les pores des plantes. 

On voit bien la Baguerte s’incliner, 
mais la maniere dont cela fe fait n’eft 
pas fenfible. Les corpulcules, qui lui 
impriment ce mouvement, ne fout ni 
vifibles , ni palpables: & peut-être que 
lextrême petitefle que nous leur artri. 
buons , augmentera encore la difficulté 
de ceux qui ne peuvent pas compren- 
dre qu’il y ait des agens invilibles fi 
puiflans dans la Nature, Cependanc 
tous ceux qui ont été élevés dans les 
principes de la véritable Philofophie, 
foûtiennent que ces corpufcules , ou ces 
petits coins , dont la Nature fe fert dans 
fa méchanique , font d'autant plus forts 
& plus actifs, qu’ils ont plus de ténuité, 

À 2 C'eit 


4 Traité 
C'eft ce que je démontrerai dans la 
fuite de ce chapitre; 1. par des expé- 
riences très belles ; 2. par des raifons 
invincibles. 

I. Si l’on conficére que l'extrême pe- 
titefle des corpufcules eft compenfée 
pat le grand nombre d’atômes dont fe 
forment les vapeurs & les exhalaifons , 
& qu’ils agiflent conjointement , per 
modnr unius ; On {e récriera peut-être 
moins fur ce que nous attribuons l'in 
clinaifon rapide de la Baguette à leur 
force réunie. 

Mais ne fe fouvient-on plus que ces 
torrens & ces inondations , qui quel- 
quefois ravagent les campagnes, & fub- 
mergent les Provinces entieres, ne font 
originairement que des vapeurs imper- 
ceptibles répanduës dans l'air, qui fe 
rélolvent en gouttes de pluye, & qui 
lorfqu’elles font rétinies , caufent ces dé- 
bordemens effroyables, dont l'on n’a 
que trop d'exemples, 

- Ces vapeurs invifbles avant qu’elles 
forment la pluye, fe font aflez fentir 
par la difficulté extraordinaire, que 
Jon éprouve à ouvrir, & à fermer les 
portes & les fenêtres, quoiqu’elles foient 
d’un bois folide & compaéte. Ce qui 
eft un indice affuré que le temps fe dif- 


pofe à la pluye. | il 
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Il n°y a perfonne qui n'ait ouï parler 
de ces nouveaux inftrumens qu’on nom- 
me, Hygromaétres , Baromerres & Ther- 
mométres : On {çait encore qu’ils font 
Pornement des cabinets des Curieux 
& des Sçavans , & qu'ils leurs fervent 
à connoître les degrés de fécherefle ou 
d'humidité, de froid ou de chaud, & 
tous les changemens qui arrivent dans 
l'air. Mais peut-être tout le monde ne 
fçait-il pas que tout le fecret de ces 
machines roulent fur ce qu'on a dé- 
couvert que les vapeurs & les exhalaï- 
fons mêlées dans l’air le rendent froid 
ou chaud , fec ou humide, plus ou 
moins pefanc; & que cela fe connoît 
par l’action que font ces vapeurs & 
ces exhalaïfons, {ur la matiere dont on 
fait ces inftrumens que nous devons 
regarder comme des argumens perpé- 
tuels de l’aétion & de la force des cor- 
pufcules. 

Ces petites machines qui font les dé- 
lices des gens d’efprit, font du goût du 
temps , & d’ailleurs elles font propres à 
aider limagination de ceux qui ne 
peuvent pas croire que les vapeurs & 
les exhalaifons foient capables d’une ac 
tion auffi forte qu’eft l'inclinaifon ra- 
pide de la Baguette, Ce font deux ti- 

À. 3 tres 
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tres plus que fufifains, pour parler ici 
de ces belles curiofités de Phyfique, 


Hygrométres. 
À 


Ce qu'on appelle Hygrométre , où 
Hygrofcope , et un infirument qui fait 
connoitre la fécherefle on l'humidité de 
Pair. 1] y eù a un qui a été inventé en 
Angleterre , & dont la defcription & la 
figure font dans le Journal des Scavans 
de l’an1677. Il eft compolé de deux pe- 
uts ais de fapins fort minces, qui fe meue 
vent dans deux coulifles , fuivant que 
l'humidité ou la fécherefe de l'air les 
fait enfler ou fe rerirer, Par leur mou- 
vement ils font tourner une aiguille qui 
eft au milieu d’un des ais, laquelle mar 
que les degrés d'humidité ou de la fé. 
chereffe de l'air, 

Second Hygromètre. 

Depuis que le P. Émmanuel Magnan 
a trouvé lé fecrer de faire #7 Hygrome- 
tre avec un feul brin d’un épy d’avoine 
 fauvage qui foit parfaitement mûr , fur 
lequel on met unftile, ou z#dex , cha. 
cun a donné dans cette maniere qui eft 
devenuë la plus fimeufe. 

On met un petit brin de cet Épy 

| d'avoine 
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d'avoine , en la maniere qu'on plante. 
” roit un pivot dans le fond d’une petite 
boëre femblable à celles des cadrans, 
ou boufloles de Dieppe : ont divife la 
circonférence de cetre boëte en foixan- 
te degrés : on attache fur la pointe du 
brin d’épy un z2dex qui touche fur la 
divifion des dégrés. Alors le brin de 
paille en fe rordant ou détordant par 
la fécherefle ou par l'humidité, marque 
fur le bord de la boëte de combien de 
degrés l’air eft plus fec, ou plus humide 
que le jour précedenr. 

| Expériences. 

1, Silon approche du feu avec cet 
Higrometre dans Pefpace de cinq ou 
fix pas, on voir qu’il fe meut affez len- 
tement ; mais quand on n’en n’elt plus 
éloigné que de trois ou quatre piéds, 
lHygrométre tourne fi viliblement que 
céla fait plaifir à obferver, S'il eft un peu 
Jong, il fera jufqu’à quatre roursenriers, 

2. Lorfque la paille eft arrivée juf_ 
qu’au dernier degré de fécherelfe, elle 
ne tourne plus, Elle eft alors torfe, & 
toute courbée : mais fi on l’humecte 
avec une goute d’eau, on la voit aufli- 
tot fe redrefler & revenir fur fes pas 
par des révolutions contraires & fe re- 
mettre toute droite. 
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3. Le mouvement qui fe fait dans la 
paille à la préfence du feu n’eft pas pré- 
cifément continu : il fe fait comme par 
bonds, & par reprifes. 

4. Cette paille par l'humidité tourne 
d'Orient par le Midi à l'Occident ; & au 
cotraire par la fécherefle elle va d'Orient 
par le Seprentrion à l'Occident. 

5. Si on met de petits bouts de cette 
paiile {ur une platine de fer bien échauf- 
fée , on les voit s’agiter, fe plier, & fe 
redrefler, coinme feroient de petits ver- 
mifleaux , où comme font des bouts 
de cordes de luth, qu’on féme fur la 
viande nouvellement tirée de la broche, 
qui eftun petit jeu, par lequel on fait 
croire aux fimples , que les vers groüil- 
Jent deflus, 

Enfin M. de Monconys raconte dans 
la page 1 30. de la premiere partie de fes 
Voyages, comme M, Torricilli lui don- 
na quelques pailles d’avoine , pour faire 
des Hygrométres , & il met cela au 
tang d’une grande faveur, Tant il eft 
vrai que la Fortune a accoûtumé les 
Philofophes à fe contenter de peu de 
chofe, ie 

Troifième Hygromitre. 

M. Sturmins ayant obfervé que tout 
ce petit myftére venoit de la contorfion 

na- 
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turelle qui fe fait dans les fibres de 
ces plantes à la préfence du fec ou de 
Phumide, comme un bois verd qui fe 
tord , & {e tourmente devant le feu , il 
a cherché dans Part ce qu’on n’avoit en- 
core qu'emprunté de la Nature. Il a fait 
choix d’une corde de luth, dans la pen- 
fée qu’il avoit que rien ne peut être plus 
fenfible aux moindres changemens qui 
arrivent dans l'air; & voici ce qu’il en 
fair. 1l prend une petite boëte de carton 
de la hauteur de deux pouces & de trois 
de diamettre, Il colle au fond , à la pla. 
ce où on mettroit un piveau , un bout 
de corde de luth de la longueur d’un 
peu plus de deux pouces, afin qu'il s’é- 
léve au-deffus dela boëte : il colle à fon 
.Extrêmité une petite image de papier 
; à tient aufli en fa main un petit bout 
e cette corde de luth , laquelle s'étend 
jufques fur le bord de la boëte qu’on a 
divifée en foixante déarés : cela fait, 
c’eft un prodige de voir comme cette 
petite image fait plus d’un tour fi on: 
defcend la machine dans une cave, ou 
dans un autre lieu humide , & comment 
elle revient fur fes pas quoiqu’un peu 
lentement, fi on la rapporte dans un 
cabinet, ou dans un autre lieu fec. Il 
faut remarquer que la corde ne fe tien. 
droit 
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droit pas droite, fi on ne la foûtenoie 
par des cartons au travers defquels on 
la fait pañler. M. Siurmius préfere cet 
 Hygromerre à tous les autres , tant pour 
être bien fubtil , que parce qu’il fait le 
même effet aufli exactement après plu- 
fieurs années que s’il venoit d’être fait, 
Quatriéme Hygrometre. 

Qui croiroit que l'oreille pût juger 
des degrés de fécherefle & d’humidité, 
qui font dans l'air ? Cela fe peur faire 
pourtant en la maniere qui fuit, On 
monte la corde d’un luth ou d’un autre 
inftrument fur le ton d’une flûte , on 
d’un flageollet , qui font des inftrumens 
très - peu fujers aux changemens de 
Vair : on lesmet parfaitement d'accord, 
& le lendemain , ou fix heures après, fi 
l'air a changé fenfiblement , on voit de 
combien la corde de l’infirument a mon 
té pat la fécherefle, ou defcendu par 
Fhumidité, La chole eft facile, Si les 
deux inftrumens font reftés rour-À. fait 
d’accord , le temps eft le même. Si la 
corde donne un fon plus aigu , l'air eft 
fec; file ton baifle , le temps eft plus 
humide, | 

Cinquième Hygromitre. 

On fait encore un Hygrofcope avec 
une de ces petites balances qui fe meu- 

vent 
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. vent facilement : on met dans un des 
* baffins du fel qu’on a extrait de quel- 
que plante d’une nature chaude, ou 
bien du fel nitre bien calciné , qui font 
des chofes qui s’imbibent fi abondam- 
ment de l’humidité, que pour peu qu’il 
yen ait dans l'air , le tout fe réfour ai- 
fément en eau , jufqu’à pefer trois &c 
quatre fois plus qu'auparavant. Quand 
on met donc cette matiere dans un des 
baflins , on met en même-temps dans 
lautre quelque métal comme du petit 
plomb » . de contrebal ee & de 
h faire | l'équilibre, Pour peu que le temps 
change , on s’en apper _ auffi-tot à la 
balance , qui n’eft plus dans P équili- 
bre; le baffin où fonc les fels s’abai ane 
sent plus que l'humidité eft abon- 
dante , ou bien au contraire remontant 
à mefure qu'elle diminuë, On peut 
mettre au haut de la balance un quart 
de cercle divifé par dégrés, & alors la 
| Janguette de la balance marqueroit def. 
fus cer arc les divers degrés d’humidi. 
té & de féchereffe. Autrefois à la place 
de ces fels on mettoit dela laine , ouune 
éponge, ou quelque autre matiere qui 
rend facilement l’humidiré de Pair 3 
| mais les fels vallent mieux incompara. 
 blement. 
Sixième 
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Sixième Hygromitre. 

On dit qu’autrefois à la Cour de Tu- 
rin pour {çavoir fi l’on pourroit aller à 
Ja chaffe le lendemain , on expofoit un 
bois de cerf fufpendu à une corde dans 
quelque falle ouverte , & que par le 
mouvement qu'il faifoit, on prévoyoit 
fi le beau temps dureroit ou nom. Si le 
bois de cerf demeuroit dans un érat de 
confiftence , on étoit perfuadé qu'il n’y 
auroit point de changement, M. Srur- 
mius dit fort agréablement qu’en ce 
pays-là on conlultoit un oracle brute, 
bratum hoc oraculum confulebart. La 
chole leur réufifloit , & felon le côté 
du ciel , foit d'Orient , du Midi , d'Oc- 
cident , ou du Septentrion que Îles cor- 
nes tournoient , ils en auguroient le 
temps que l’on auroit ce jour-là. L'’ex- 
périence eft facile à qui voudra s’affürer 
fi la chofe eft bien vraye. 

Septième Hygromètre.- 

On pratiquoit dans la Cour de l’'Em- 
pereur une autre maniere d’Hygrome- 
tre, qui eft bien fimple, & où il n’y a 
pas plus de magie qu’au précedent. On 
fait une efpéce de grand palet rond de 
bois, femblable à ceux dont on fe fert 
pour joier aux dames , excepté qu'il 
faut qu’il ait demi piéd delarge, & un 
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doigt d’épaifleur ; on en divife le tour 
en 60. degrés; on le fufpend par le mi- 
lieu avec un filer, enforte qu’il foit bien 
horifontal, c’eft-à-dire, que toutes fes 
parties foient dans un parfait équili. 
bre. Il faut que ce foit dans un lieu où 
il ne foit pas agité par le vent. On a vü 
par des expériences fréquentes que cet- 
te petite machine tourne à droit ou à 
gauche , à mefure que l'air devient fec 
ou humide, Si l’on veut fçavoir exacte. 
ment de combien de degrés fe font ces 
changemens , on n’a qu’à mettre tout 
proche une petite main qui porte un 
doigt vers ces degrés & on verra avec 
plaifir de combien un jour furpañle en 
humidité ou en fécherefle le jour précé- 
dent , & on conjecture par là fi le temps 
fera beau ou pluvieux. Pour empêcher 
que lair n’agite cet Hygrométre , & ne 
le rende inutile , on le couvre d’une ef- 
pece de cloche de verre au haut de la= 
quelle il y a un trou pour laiffer un paf. 
fage libre à la corde afin qu’elle fe puiffe 
mouvoir fans nul empêchement. 

La Phyfque de tout cela eft fondée 
fur une chofe très-conftante, à fcavoir 
que les vapeurs de l’eau qui font répan. 
duës dans Pair , s’infinuent facilement 
dans tous les corps par les pores 1 y 

ont 


1.4. Traité 

font. Ce qui fait que ces corps s’éten- 
dent & occupent plus d’efpace, & ce 
qui caule conféquemment ces diférens 
mouvemens de l’Hygrométre. Tour le 
monde {çait ce qui arrive aux portes, 
aux fenêtres que l’on a peine à fermer 
en temps humide ; parceque tout ce qui 
eft fait de bois, même le plus pur & le 
plus {olide, s’enfle par l'humidité, En 
ce cas-là on les peut prendre pour des 
Hygrométres, Les cheveux mêmes frifés 
font encore des Aygrofcopes qu'on porte 
à la tête fans y penfer. Ils s’abbattent 
quand Pair eft humide, & ils annon- 
cent la pluye. Ils font bouclés & crépés 
quand Pair eft fec, & c’eft alors figne 
de beau temps. Voilà cour le myftere 
& toute la Philofophie des Hycrométres, 
qui ne demande qu’un peu d’attention 
pour être entenduë, & qui confifte à fça- 
voir que plus il y a de parties humides 
dans l'air, plus il s’en infinuë dans la 
matiere dont on fait ces oracles du beau 
& du mauvais temps. 

Huitiéme Hygromitre. 

Sans y chercher tant de façon , on 
peut faire un Hygromérre avec une cor- 
de ordinaire, On lattache par les deux 
bouts contre une muraille, en forte 
qu'elle foit un peu lâchée. Puis on en 

attache 
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attache une autre au milieu , dont une 
extrémité tombe en bas le long de la 
muraille où l’on met un peut plomb, 
afin, de la cenir perpendiculaire , & 
pour en marquer le mouvement. On 
trace enfuite des degrés en forme d’é. 
chelle le long de cette muraille, & tour 
l'Hygrométre eft fair. Car enfin on peut 
compter qu’à mefure que l’air devien- 
dra plus bumide, la corde fe roidira da 
vantage , & le petit plomb montera; & 
qu’au-contraire plus l'air fera {ec, plus 
la corde fera lâche, & plus le plomb 
defcendra. Cet Hygrométre elt d’aurant 
plus à eftimer , qu'il eft facile à éxécuter 
& fidéle à marquer les degrés de féche. 
refle & d'humidité qui font dans l'air. 

_ On peur encore employer des cordes 
de luth ou de viole , des bandes de par 
chemin ou de chamois, pour faire l'Hy= 
gométre dont nous venons de parler, ou 
ceux que l’on voudra s’imaginer ; & on 
connoîtia femblablement les change. 
mens qui arrivent dans l'air par les di 
vers mouvemens que ces chofes feront. 


Baromètre. 


® Le Barométre ou Barofcope, eft une 
fuite de la fufpenfion du Mercure que 
Toricelli a inventé en Italie. Mais M. 

“Peut, 
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Petit, Pafcal, le P. Merfenne , & M. 
Huigens , ont beaucoup perfettionné 
cetre découverte, 

C'eft un infirument de Méchanique 
& de Phyfique, qui fert à connoirre la 
pefantenr on la legereté de l'arr. On Pa 
compolé d’abord d’un fimple tuyau de 
verre, ayant environ quatre pieds de 
long , & trois lignes de diametre dans 
fa cavité. Le bout du haut étoit fcélé 
hermétiquemeut, & par celui d'en bas 
en lemplifloit de vif-argent. Après 
cela on enfonçoit ce bout ouvert dans 
‘un mercure ftagnant expofé à l'air. Le 
mercure du tuyau tâchant à defcendre 
demeuroit pourtant fufpendu à la hau- 
teur d'environ 28. pouces , plus ou 
moins , fuivant que Pair eft plus léger, 
ou plus pefant, :s 

Depuis ce temps-là on a inventé le 
Baromètre double qui eft beaucoup 
meilleur , & moins embarraflanr. Il eft 
tel qu’on Île voit au côté droit de la 
figure fuivante. | 

Voici à peu près comme le P, Lamy 
Prêtre de l'Orataire le décrir. C’eft un 
canal de verre. Il eft fermé hermétique 
ment par l’une de fes extrémités. {left 
ouvert par lautreextrémité. Il faut con- 
fidérer Gans ce canal les deux boëres cy- 

lindrie 
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lindriques , dont la diftance de lune à 
l’autre doit être de 27. pouces. Leur 
capacité avec le refte du canal eft ici 
comme 14.à 1. On verfe du vif-argent 
par l'ouverture dans le canal , plus ou 
moins, autant qu'ifen faut pour rem- 
plir la capacité qui eft depuis le milieu 
de la boëte d’en bas jufques vers le mi- 
lieu de la boére d'en haut, Après on 
remplit le refte du canal de quelqu’au- 
tre liqueur qui ne gele point durant 
Phyver, & qui ne puifle pas difloudre 
le vif argent. Pour cela on prend de 
l'eau-forte mêlée avec fix fois autant 
d’eau commune. 

Lorfque la pefanteur de Pair fera def. 
cendre d’un pouce le vif argent dans la 
boëte d’en bas, il fera monter par con- 
féquent d’un pouce celui qui eft dans la 
boëte d’en haut ; alors l'eau qui eft dans 
-Xe refte du canal defcendra dansla boëte 
d’en bas ; & puifque la capacité de certe 
 boëte eft à celle du canal comme 14. à 
1. l’eau qui eft dansle canal defcendra 
de 15. pouces. 

On voit les degrés de ce mouvement 
marqués fur une platine de bois , qui 
porte le Barométre. 

Cet inftramenct a fervi aux curieux, 
pour faire des obfervations que je veux 

Tome I]. B mettre 
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mettre ici en faveur de plufieurs per 
fonnes qui ont äes Barométres, & qui, 
pour n'avoir pas connoiflance de ces 
remarques , regardent ces machines 
comme de purs ornemens de cabinet, 

1. Lorfque le temps eft calme, & 
qu’il femble qu'il va pleuvoir , le mer 
cure defcend ordinairement, 

2. Quandil fait beau temps, & que 
lair et {erein, le mercure eft ordinai- 
rement aflez haut. 

3. Lorfqu’il fait de grands vents, 
quoiqu'il ne pleuve pas, le mercure def. 
cend plus qu'il ne fait en aucun autre 
temps, felon le. vent qui foufile. 

4. Toutes chofes égales, le mercure 
eft plus élevé lorfqu’il fait un vent d’Ef, 
ou un vent Nord-Eft. 

5. Dansun temps de gelée, & qui eft 
calme , il eft le plus fouvent haut, 

6. Après des vents violens , & que le 
mercure a été fort bas , dès que la pre. 
miere tempête céfle , il s’éléve avec beau- 
coup de force. 

7. Le Paromätre fouffre des change- 
mens beaucoup plus grands dans les 
Pays Seprentrionaux , que dans les 
Méridionaux. | 

8. Entre les Tropiques, & proche 
de la ligne Equincétiaie , comme M. 


Haley 
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Halley témoigne dans le Journal d’An- 
gleterre du mois de May 1956, Pavoir 
éprouvé dans Plfle de Sr. Heleine, le 
mercure fouffre peu de changement en 
quelque faifon que ce loir. | 

Il n’y a rien en tout cela qu’on puifle 
prendre pour une digreflion , car enfin 
ces Phénomenes , que fait voir le Bare- 
mètre, en montrant l’action des cor- 
pulcules de l'air & des vapeurs fur une 
matiere pefante & infenhble comme le 
mercure , nous doivent faire imaginer 
qu'ils n’ont pas moins d'action fur tous 
les corps, & beaucoup davantage fur 
ceux de certaines perfonnes plus fenfi- 
bles & plus délicates, qui ne manquent 
pas de s’en appercevoir , quand elles y 
apportent quelqu’attention. Dumoins 
l'homme Anémofcope de Mr. Otto Gué- 
ricke s’en appercevoir bien ; comme 
on le va remarquer dans la defcriprion 
d'un Barométre vrès- plaifant qu’il in- 
Venta. | | 
L'horsme Anémofcope, on le Prophite 

Phylique , qui annonce les chance- 

mens de temps. 

Anémofcope et un nom que Oito 
Guéricke Bourguemeftre de Magde- 
bourg a donné à une machine qui a fait 
ailez de bruit dans le monde , comme on 


B 2 le 
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le peut voir dans le Journal des Sça- 
vans de Leiphic, & qui fert à faire 
connoître le changement de Pair & du 


vent , le beau & le mauvais temps, & 


les tempêtes mêmes avant qu’elles ar- 
rivent, hi 
C'eft un petit homme de bois qui 
monte dans un tuyau de verre , à melu- 
re que l’air devient plus pefant ; & qui 
defcend à proportion que Pair fe dé. 
charge , comme üil arrive, lorfqw’il 
pleur. Ce fçavant Mathémaricien à 
fait toute fa vie un fort grand myftére 
de la conftruétion de fa machine. Il n’a 
pas tenu à lui que le fecret de fon how 
me Anémofcope ne fur inconnu. Son fils 
a même en cela pris Pefprit de fon pe- 
re. Otto Guéricke dir franchement fa 
penfée là-deflus. Que me reviendra 1:11, 
quand j'apprendras gratis au Public un 
fecret que je n'ui trouvé qu'avec beau- 
conp de déperife? Quid s1b1 inde gratie, 
fi ego ATCAHHT lle d CHJUS expérimenté 
HLATRO ME0 Jamptu fects CHIVIS gratis 
cormmunicarem? Lib. de vaeno Jpatso. Mr. 
Guéricke le fils dans une lettre rap- 
portée , pag. 20. Thesir: Comerici , afiu- 
re que le fecret de la conftruétion de ce 


petit homme aruficiel n’a été décou- : 


vert qu'à Mr. l'Elccteur de Brande. : 


bourg , 
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bourg , qui en a un dans fa Biblioché. 
que ; il finit fa lettre, en difant par une 
maniere de défi. Posrques celus-la qui 
. s’et vante de pouvoir faire cette ffatne qui 
monte <> défcend ; n'en a-t 1l pornt encore 
ait ; cé po#rquoi n'en fart- 2l point encore 
a préfent ? Quod 1s qui dixit fe potuiffe, 
1m0 , pole adhuc ejnfmodi f'atuam 
RE invenire ; quare vero 2d non 
Jecit ? Et quare etramnum non facit ? 

Certainement cetre machine, qui eft 
une petite merveille, mérire bien qu’on 
fafle un peu le rencheri fur le fecret 
de fa confiru@ion. C’eft un fpeétacle 
fort curieux de voir àn petit homme 
qui monte ou defcend , à melure que 
Pair devient plus ou moins pefant, & 
qui non feulement indique très - fure- 
ment & Fe: avance les pluyes, les fé. 
cherefles , les orages, les vents & les 
témpêres , qui fe font à cent & à deux 
cent lieuëés de nous ; 2475 encore , s'il en 
falloit croire Mr. Guéricke , gs ; prédit 
la formation des horribles Cemétes dans le 

Ciel. 

Ce qu'il y a de conftant , eft qu’an 
Pannée 1660. la pefanteur de Pair di. 
minua fi fort à Magdebourg , que tout- 
à-coup ce petit homme de bois s’abima 
entierement dans, fon tuyau pendant 

Ù deux 
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deux ou trois heures , & que Mr. Gué- 
ricke dit dans l’Afflemblée que très-affu- 
rément il {e failoir en quelque part une 
très fra de & rrès-furieule tempête. En 
quoi il ne fe trompoit pas, car enfin 
deux heures après ce vent vint jufqu'à 

Magdebourg mais non pas fi furieux 
qu'il avoit été fur l'Océan. 

Mr, de Monconys dans fon voyage 
d'Allemagne , pag. z 32. raconte que le 
22. Octobre 166 3. étant à Magdebourg 
il fut voir Mr. Otto Guéricke qui lui 
montra fon petit homme de bois. 11 “h 
dit-il, dans un tHya# de verre vuide, 
dont une partie cf enfermée dans nne boë- 
re qu? empeche de Voir s 4} a quelque 
liqueur dedans. Il m°a dit pourtant qu 2 
n'y en avoit aucune , € tout confiffe en la 
matiere qui ; fontient cette fi fgure de boss, 
laquelle gliffe librement dans le tuyans É 
fat bauf< er cette fs ŒUTE par dcffus #n cer- 
cle peint At- Fi , lorfqu’il deit faire 
bean temps : quand 1l doit plenvoir = 
comme l ie ce jonr-la, la figure ou [a 
main qui fert d’ fndrce , defcend au- def Hs 
au-bas du cercle , où 1ly a pluf enrs points 
marqués; @ lorfqn'il doit farre de grands 
vents , elle defccrd jufgé'anx plus bas 
points. Je tirai à force de léxaminer, 
que e petit homme soit dans un GS " 

où 
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d'où l'air étoir cté, € qu'il étoit fur wine 
efpece de pifton , qui joignoir fi bien, 
gu'ile ny chiroit aucun air : MAIS que 
quand celui de defous s'éparffiffos , 11 
farloit monter La figure, € quand il sy 
rarcfioit , 1l La faifoit defcendre. 

Voilà tout ce qu’on en a pû fçavoir 
jufqu'à Mr. Comiers qui a fait voir que 
cet homme Anémofcope n’éroit autre 
chofe que l'application du Barométre, 
C'eft ce qu’il explique dans un difcours 
qu'il a fait fur ce fujet , & qui a été in- 
feré dans le Mercure Galand du mois 
de Mars 1683. Quoique cette machine 
ne foit qu’un Barométre fimple, elle 
net pas mal nommée Anémofcope 3 
puifque par ces différens hauteurs on 
peut connoître quel vent régne dans 
Pair, d’autanr que les vents font la cau- 
fe des plus fubits & extraordinaires 
changemens de la pefanteur de l'air, 
& que par la nature des vents qui fouf- 
flent, on peur prédire le temps qu’on: 
aura pendant les deux ou trois jours 
fuivans. | 

Il établit cette Phyfique de la pefan- 
teur de Vair par ces paroles de Job, 
chap. 28, v. 23. Dieu à donné de la pe= 
 J'anteur aux vents , @ a fafpendu les eaux 
dans une certaine élévatnmn dans Pair. 
Qus 
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Qui fecit ventis pondss , G* aqnas appem- 
dir 1n menfura. Ce qui fe prouve d’ail- 
leurs par de, expériences claires & in- 
conteftables. | 

eff maintenant, dit-il, bien facile de 
comprendre par la figure que j'ar donnée, 
la confiruilion de ce petit bomme , qus 
monte plas bant, quand l'air devient plus 
pefanr, G s'abaile & defcend quand 
al pleut, € même avant que la pluie 
commence , parceque les vapeurs dimi- 
nuent la pefanteur de l'air en defcendant. 
J'as ajoute de l'eau [econde de mercure, 
de même quan Barométre double, afin 
que le bauffement , & l'abaifement du 
petit bomme fur plus [enfible de trente 
pouces on environ. Car enfin fi l'on n'em- 
ploye que du mercure, la difference des 
banteurs du petit homme ne pourra etre 
que de deux om trois pouces an plas, 
Voyez la figure , pag. 

Cet homme A4nemofcope, eft telle. 
ment la même chofe que ce que Mr. 
Guéricke avoit inventé, & dont il fai 
foit un fi grand myflére, que les Sça- 
vans de Leipfc lonc déclaré publique- 
ment dans leur Journal du mois de 
Janvier 1684, pag. 26. Mr. Comiers, 
difent-ils, a revelé aux Sçavans , com- 


ment ce petit homme de bois qui an-. 


nonce 


Æ 
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nonce les vents , le beau & mauvais 
temps , fe peur faire. Il en a expliqué 
toute la conflruétion , & démontré que 
le fecret n’en eft pas fi impénétrable 
qu’ ‘on fe l’imaginoir. Ceux mêmes à 
qui M. Guéricke avoit bien voulu faire 
part de ce myftére, ont avoüé que M. 
Comiers avoit pénétré tout le fecrét de 
cette machine, 

Cette machine n’elt proprement que 
le Barométre fimple. Ce qu'il y a ici de 
plus , eft le petit homme enfermé dans 
je tuyau de verre , qui montre avec le 
doigt en montant & en defcendant la, 
différente pefanteur de lair; il eft (ur 
le bout d'un petit Cylindre de bais 
dont Pautre bout trempe dans l’eau fe. 

conde qui eft fur le mercure enfermé 
païtie dans un autre tuyau, & partie 
dans un perir coffre de fer, qui eft à 
moitié rempli. On double ces deux pe- 
tits coffres, afin que la preffion de Pair 
foic plus nfbilé par les grands mauve. 
mens du petit homme. 

Comme toutes ces belles expériences 
outre leur utilité montrent la force des 
vapeurs fur Pair, & celle de l’air für les 
corps fluides , dont on remplit les Ba 
rométres, ileft certain que l'onne pOUs 
voit trop s'étendre là-defflus. 

Tome IT. ro Il 
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I y a trop d’afhinité entre le Buro- 
-mitre & le Thermométre , pour ne pas 
expliquer ici fa conftruction , & {on 
ufage, d'autant plus que ce n’eft point 
du cout une digreffion ; puifque le Ther- 
mométre {ert à nous montrer, comment 
les corpufcules qui font dans l'air peu- 
vent tantôt par leur chaleur raréfier Pef- 
prit de vin , & tantôt par leur froideur 
le condenfer , & le réduire fous un plus 
peut volume. 

Thermoméïre. 
Quelques-uns ont donné lhonneur de 
cette invention à Robert Flud, & d’au- 
tres à Drebellius. 

Cet inftrument fert à connoître les 
degrés du froid & du chaud qui font 
dans Pair. On le peut aufli mettre dans 
un bain, pour juger de fa tempéra- 
ture , afin de fe régler dans la fuite fur 
le degré de chaleur , qu'on lui veut 
nee 

On ne la pas fait d’abord f parfait 
qu'il et aujourd’hui , quoiqu'il foit 
plus fimple que jamais. Le Thermo- 
métre n’eft compolé que d’une feule 
fiole de verre , laquelle a le cou fort 
Jong & menu. Il y a au bout d’enbas 
une fiole à peu-près, comme ilyena. 
une au bas du Barométre. On remplit 


» par 
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. par le bout d’enhaut la fiole, & même 
une partie du cou, d’efpritde vin ; après 
quoi on le ferme hermétiquement à la 
lampe des Emailleurs, On met ce tuyau, 
comme le Barométre , fur une platine 
de bois où il y a des degrés marqués, 
pour voir de combien l'efprit de vin 
monte &c fe dilate par la chaleur dans 
Je cou de la fiole , contraignant l'air de 
fe condenfer, & d'occuper un moin- 
dre volume. Ce que l'air peut fort ai- 
fément fouffrir ; à caufe que quand il a 
été renfermé dans le Thermometre , 11 
étoit extrèmement dilaté par la flamme, 
qui fervoit à fondre le verre & à bou- 
cher l’ouverture d’en-haut. 

Au contraire lorfque le temps fe re- 
froidit , l'efprit de vin fe reflere , & 
occupant moins de place , il defcend 

lus bas, & permet à l’air de s’éren- 
dre au-delà de fes bornes. M. Rohault 
avoit un Thermométre qui marquoit 
bien fenfiblement les degrés de froid, 
ou de chaud; puifqu’il affure , que la 
différence entre la plus grande & la 
moindre hauteur de l’efprit de vin, étoit 
de plus de trois piéds. 

Il faut finir ce Chapitre par une belle 
expérience jointe à un raifonnement du 
célébre M, Boyle, Je veux , dit-il, 

C 2 vous 
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vous montrer par une expérience écla- 
tante , combien les parties de Pair, & les 
corpulcules invifibles qui font mélés 
dans Pair ont de puiflance pour agir 
fur les corps , & pour faire même 
fur les plus folides des changemens 
très-confidérables. Si une verge de fer 
a quelque temps un de fes houts tourné 
vers la terre, ou vers le Nord à une 
fenêtre ou au haut d’une maïifon, tous 
ceux qui ont écrit {ur l’aimant nous 
difent, que cette verge de fer par cette 
longue expofñtion s’imprégne des cor- 
pulcules magnétiques qui font répan- 
dus dans l'air, & qu’elle acquiért for- 
tement la vertu de l’aimant, On voit 
donc par-là que cer effet ne peut ar- 
river , que parcequ'il y a dans Pair 
une atmofphere de petits corps magné- 
tiques qui {e font infinués dans la verge 
de fer , qui ont même mis en mouve- 
ment les parties intérieures du fer quel- 
que dur & folide qu’il foit , afin d'y 
produire un changement qui va à cel 
point, que cette verge.de fer devient un 
parfait aimant. Boyle de abfolut. quicte 
in corportb. Jeit. $. pag. à. 

En voilà plus qu’il ne faut pour prou- 
ver que les corpufcules des vapeurs, & 
des exhalaifons peuvent faire mouvoir , 

| & 
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&c incliner la Baguette & agiter Jacques 
Aymar au point que nous l'avons mar- 
qué. Cette force eft même reconnuë par 
Bafile Valentin , qui aflure que la verge 
de coudrier fe remné, & tremble par le 
mouvement des fumées aëriennes , qui 
s’introduifent dans l'extrémité de la Ba- 
guette. Hdit encore que la fabtance du 
bâton fuce naturellement les vapeurs de 
l'air fi fortement , qu'il faut que la Ba- 
guette s'abaille, «> s'incline vers la terre 
d’où fortent les vapeurs ; fi ce r'eft quela 
verge étant trop forte @ trop ferme, ne 
pat pas Je courber. Teflam. livr. 1. chap. 
3. 26, 

il. 1l ya une infinité de raifons , qui 
prouvent l’action & la force des va. 
peurs, des exhalaifons & des corpuf- 
cules de la tranfpiration infenfible : de 
maniere que je fuis comme accablé par 
le nombre des preuves qui fe préfen- 
tent , entre lefquelles je choifirai cel- 
les qui frapent , & qui fe font fentir da- 
vanrage. 

4. Nousavons vüquelescorpufcules, 
quoique d’une extrême ténuiré , ont 
beaucoup de force, quand ils agiflent 
étant réünis , per modnm unius , païce- 
qu'alors le nombre remplace ce qui 
pourroit manquer du côté de la gran- 
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deur. Ainf deux, ou trois petits grains 
de poudre ne font pas grand effet ; mais 
quand il y en a beaucoup , rien ne 
peut refifter à leur force. Il faut que les 
fortifications cedent, que les murailles 
s'éboulent, que les pierres fe fendenr, & 
que les rochers s'ouvrent , & tombent 
en piéces, 

Ce quiarrive , parceque quand Îa 
poudre à canon s’enflamme,les fels acides 
du foufre fe trouvant dégagés, péné- 
trent , ouvrent , féparent & écartent 
les parties volatiles , longues & roi. 
des . falpêtre ; qui étoient auparavant 
embarraffées dans le mélange du fou- 
fre & du charbon ; ainf les {els acides 
du foufre venant à entrer de force, 
comme de petits coins dans les parties 
dures & compactes du falpêtre, les écar- 
tent fort loin , & leur impriment un 
mouvement fi rapide, qu'elles renvers 
fent tout ce qui s’oppofe à leur vio- 
lence, 

L'or fulminant. 

Mais il y a peu de chofes dans la Na- 
ture qui montrent plus facilement la 
force furprenante des corpulcules que 
Vor fulminant , qui n’eft qu'une poudre 
d’or imprégnée de quelques efprits, 
dont 20. grains font plus de bruit, & 


agiflent 
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agiffent plus violemment qu’une demi 
livre de poudre à canon ; & deux grains 
mis fur la pointe d’un couteau , & allu- 
més à la chandelle, fulminenct plus fort 
que ne fait un coup de moufquet. 

Elle fe fair de la limaille d’or , mife 
dans une fiole, où l’on met trois fois 
autant pefant d’eau de régale. Quand 
la diflolution eft faite , on la verfe dans 
un verre : l’on y ajoûte fix fois autant 
d’eau commune ; on jette enfuite def= 
fus ce mélange l'huile de tartre , ou de 
 Fefprit volatil de fel armoniac, La 
poufliere qui fe précipite en bas étant 
fechée d'elle-même, eft ce qu’on ap- 
pelle l'or fulminant. 

La Poudre fulminante. 

La Poudre fulminante, qui coûte moins 
à faite, produit à peu prèsle même ef. 
fer : on la compofe de trois parties de 
nitre, deux parties de fel de tartre, & 
d'une partie de foufre pilées & mêlées 
enfemble, Cette poudre érant échauffée 
dansune cuilliere au poids de foixante 
grains , fulmine en s’envolant auffi fort 
qu’un canon pourroit faire, 

Il faut remarquer que cette poudre 
brie tout ce qui {e trouve au-deffous, 
Car elle fait fon effet en en-bas , au-lieu 
que La poudre à canon le fait enen-haur: 
C 4 ainfi 
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ainf fi l’on fe {ert de cuillieres de cui- 
vre , on les trouve percées après le 
bruit. 

Maïs à propos de poudre , ne pour- 
æions-nous point dire que ce que la 
poudre fait fur le boulet, les feux foû- 
terrains le font fur les vapeurs , & les 
exhalaifons qui fortent de la terre au- 
deffus des rameaux d’eau & des minié- 
res d’or & d’argent: & que comme le 
boulet va plus loin , quand le canon eft 
plus long ; ainfi, plus les corpufcules 
des vapeurs & des exhalaifons viennent 
d’un profond, & plus ils doivent fe por- 
ter plus haut dans l'air 2 

Car puifque la longueur du canon 
fert à augmenter Le mouvement du bou- 
let; parceque donnant plus de temps à 
la poudre de s’enflammer , elle a par 
conféquent plus de temps de développer 
fa vertu , & d’agir fur le boulet , avant 
qu’il foit forti ; n’y a-t-il pas bien de 
l'apparence , que plus les corpufcules 
viennent de vers le centre de la terre, 
plus ils font pouflés & coignés par Îles 
particules des feux foûterrains qui fe 
füivent fucceflivement , & qui reve- 
nant, pour ainfi dire, toujours à la char 
ge ; les font fortir avec violence dans 
Pair 2 
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Je donne cette penfée comme une 
conjecture, qui ne me paroît pas fans 
fondement, & par laquelle on peut ren. 
dre raifon d’une tradition commune 
parmi les fontainiers , qui difent que 
les vapeurs qu’on apperçoit fur les 
lieux où il y a des fources , s’élévent 
autant dans l'air, que les rameaux font 
cachés avant en terre. €e que Caflio- 
dore même a connu , comme on le voit 
dans une de fes lettres , que je citerai 
en parlant de la meilleure maniére de 
chercher les eaux, 

On peut encore ajoûter que le rétre- 
ciflement des pores de la terre, par où 
ces corpuicules ont à pailer , contribuë 
encore à leur mouvement rapide ; c’eft 
ainf que le vent fouffle plus impétueu- 
fement dans un pañlage étroit; & que 
l'eau d’une riviere pañle plus vîte fous 
Jarche d'un pont quand elle eft ré- 
trecie, 

Cependant le P, Mallebranche dit 
tout le contraire, On éxaminera qui de 
nous deux a raifon, Voici comme il 
parle. Sxppofez , dit-il, relle vertu qu'il 
vous platra dans lean € le baton four. 
chu , il me paroït clair que l’eau qui eff à 
découvert, doit agir plus fortement dans 
la Baguette, que lorfqn'elle eff cachée fous 

terre, 


34. Traité 
terre. Mercure de Janvier 1653. p. $9. 
Il paroïtra beaucoup plus ciair à qui- 
conque y penfera bien , que les vapeurs 
pouflées par les feux fouterrains ont 
plus de force & d’aétion, que celles qui 
s’élévent de deflus Peau d’un étang ; & 
qu’elles font donc par conféquent plus 
capables d’agiter la Baguette. Tant de 
raifons qui fautent aux yeux le démon- 
trent, il faut laiffer à chacun le plaifir 
de les imaginer. 
HI. Mais que ne doit-on point at- 
tendre de la force de l’infinuation ? Il 
eft certain que rien ne peut fe foûrenir 
contre l’aétion de ces petits coins, c'eft- 
à-dire, de ces corpulcules impercepti 
bles , qui s'infinuent dans les pores du 
Païfan & de la branche de coudrier, 
Des machines infiniment plus {olides, 
& d’une plus impénétrable confiftence 
ne pourroient pas réfifter à ces petits 
agens quand ils opérent par la voye de: 
linfinuation , ou pour parler plus intel. 
ligiblement , lorfqu’ils fe pouflent ow 
s’attirent les uns les autres, | 
1, Voici un fait qui eft admirable, 
pour faire comprendre combien eft 
puiflante l’infinuarion de lhumidiré 
dans un corps. C’eft ce qui fe pafla à 
Rome, lorfque Sixre V. fit élever le 


grand 
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grand Obélifque du Vatican ; car on dit 
que Fentana ce célébre Architecte du 
Pape , n’ayant pas préva que le poids 
d’une malle qui peloit un million fix 
mille quarante-huit livres , feroit al. 
longer les cables, il auroit eu le chagrin 
de voir fon entreprife courir rifque de 
manquer, fans une voix inconnuë qui 
cria de mouiller les cables. Ce qui 
étant promptement fait, ils s’accourci- 
rent, & portérent ce prodigieux obé- 
lifque fur fa bafe , & dans la fituation 
Sa on l’admire aujourd’hui, Le P. Kir. 
er, qui rapporté, ec Æd;p, e Ægybt, re 3 
Dai. ne 2 ne Mn e 

affa , ne dit rien de cette circonftance 
de cables relâchés, mais je l'ai lüé ail. 
leurs , fans que je puifle maintenant me 
fouvenir dans quel livre, 

2, Mais fi ce fait eft douteux, en voici 
un autre inconteftable , & qui prouve 
au fenfibiement la force de l’infinua- 
tion, C’eft la maniére done on fépare 
les meules de moulin, D’abord on tail. 
le un rocher en cylindre, & pour Île 
couper en plufieurs meules, on fait au- 
tour du rocher quantité de trous, que 
Jon remplit de coins de bois de faule 
feché au four. Ces coins font placés en 
sond autour du cylindre fuivant Pé. 

paifleur 
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paiffeur que l'on veut donner à ces 
meules, & lorfque le temps devient hu- 
mide , ces coins venant à s’enfler, rom- 
pent & féparent ce rocher en autant de 
meules , que l’on a fait de cercles ; voi- 
là un effet fans doute prodigieux de la 
force de linfinuation. Voilà ce que 
peuvent les corpufcules de la matiere 
fluide & humide, 

3. Confultons Monfieur Boyle. Il dit 
qu'un jour ayant envie d’expérimenter 
jufqu’où s'etend la force des vapeurs, 
quand elles agiffent par la voie de Fin- 
finuation, il artacha au bas d’unecorde 
affez longue , mais peu groffe , qui étoit 
fur une poulie, un poids de plomb 
pelanc cent livres , & que lorfque le 
temps fe mit à la pluye, ces vapeurs 
aqueufes s’érant infinuées dans la corde, 
Yavoient fair enfler , ce qui par confé- 
quent éleva le poids d’une diftance fort 
Énbble, 

Ce qu'il dir au fujer de ces fêves, 

u’on nomme harzcots, eft fort plai- 
tea Il raconte qu’il en avoit une fois 
rempli des vafes de verre & des vales 
de terre , & qu’y ayant mis de l'eau, il 
s’imagina bien que les corpufcules de 
_Jhumidité s’infinuant dans les pores 
des fêves , les feroient enfler, Ce qui 
arriva 
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arriva effectivement , comme il lavoic 
prévû. Car enfin il trouva Îles vaies en 
piéces & les cordes rompuës, qui fer- 
voient à attacher des ais fur leur em- 
bouchure. Boyle de Co IC, TÉTHIR QU'A 
Litat. 

Après tout, le P. Lana Jéfuite qui a 
examiné ces expériences de Mr. Boyle, 
reconnoît qu’il y a une force terrible 
dans ces écoulemens de corpufcules hu 
mides qui font quelquefois répandus 
dans l'air. Ils dilatent , ils enflent, dit. 
il, les corps les plus durs & les plus 
compactes, & rompent tout ce qui 
s’oppole à leur action. Ils levent des 
poids d’une pefanteur extrême, ou ils 
rompent les cordes les plus grofles : 
Effinvia aquea, vel bumida invifibiliter 
in aëre difperfa. . ... efficiunt ur ligna, 
aliaque corpora folida dilatentur , & 1n- 
ctumefcant , @ fape quidem tanta vi, nt 
durifima € Jolidiffima corpora , quibus 
anterpofita fuerint , disjiciant , @ ponde- 
ra inçentia, e loco dimoveant , exc. Lana 
tem. 2. de metn refpirat. lib. 2. cap. 1. 
num. 117. PAG. 49. 

IV. Il n'ya rien dans la Nature qui 
démontre mieux la force des corpufcu- 
les que la méchanique du mouvement 
des animaux. Il faut avouer que la ftruc- 

ture 
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ture du cerveau, des nerfs & des mul 
cles, que l’arrangement & la fituation 
que toutes les parties ont les unes à 
l'égard des autres, & qu’enfin toute la 
confiruction & lharmonie du corps 
de l'animal, font des chofes fi furpre- 
nantes & fi admirales, qu’elles ne peu- 
vent ètre que l'ouvrage d’un ouvrier 
infiniment fage & puillant ; & certai- 
nement il faut être plus brute que les 
animaux de la campagne, pour s’ima 
giner qu'une chofe fi bien entenduë & 
fi raviflante, puile être l’effer du ha- 
zard , ou d’une caufe aveugle & fans 

intelligence. 

Si la compoftion des animaux eft 
merveilleufe , on peut dire que leurs 
mouvemens ne font pas moins que des 
miracles. Je ne parle pas tant des rmou- 
vemens wécellaires, tels que font les 
mouvemens du cœur & du fang, qui 
ne peuvent être interrompus fans dan- 
ger de la vie, mais des mouvemens 
contingens , tels que font ceux par lef 
quels les oifeaux font leurs nids, la 
poule conduit & éleve des pouflins ; un 
chien pourfuit un liévre ou fait un 
arrêc , quand il {ent une perdrix. Or 
ces mouvemens dont nous fommes {ur- 
pris prefque toûjours ; font produits 


par 
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par ces petits efprits animaux qui cou- 
lent du cerveau, tantôt dans lun des 
mufcles antagoniftes , tantôt dans lPau- 
tre , qui les gonflent , les tirent ainfi 
fucceffivement & caufent tous leurs di- 
vers mouvemens : COMME nous VOyONS 
qu’une corde fe gonfle & s’accourcit, 
quand quelque liqueur la pénétre. Mais 
ce n’eft pas encore tout. Il faut aller 
plus loin , & confidérer ces petits ef 
prics fi minces, fi fubrils, fi délicats, 
qui en s'infinuant dans les pores des 
mulcies, non- feulement remuent des 
machines d’ane grandeur prodigieu… 
fe, comme font les Eléphans ; mais en 
core font mouvoir d’autres corps d’une 
pefanteur énorme qui leur font atra- 
chés ; ce qui arrive, lorfqu’un animal 
porte quelque gros fardeau , ou le 

; 
traîne, 

Il en faut dire autant de la méchani. 
que du corps humain , ou les efprits ani 
maux font qu’un Crocheteur leve quel- 
quefois un faix énorme. Ÿ a-t-il rien 
en apparence de plus foible ? Cependant 
il n’y a point de poids ni de fardeaux 
qui ne puiflent être remués ou portés 
par une machine fi délicate, & dont 
toute la force confifte dans un écoule- 
ment & une communication d’efprits 

tr'ès= 
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crès-fubtils , qu'on ne croiroit jamais 
capables d'actions fi puiflantes , fi Pex- 
périence ne nous en convainquoit, 

Ne quittens point une machine fi 
admirable , que nous n’ayons mieux 
confidéré les refforts qui lui donnent le 
mouvement & la vie. 

Tous les mouvemens volontaires 
que nous remarquons dans l'homme, 
font produits par les mufcles, qui font 
des ln organiques & diffimulaires , 
compolées de nerfs , de chairs & de fe 
bres. Ces mufcles ont trois parties, la 
tête , le ventre & la queuë. Il tiennent 
par la tête & par la queuë aux os qu'ils 
remuent, Quand le ventre fe remplit 
des elprits animaux que le cerveau y 
fait couler , & qui s’y infinuent par les 
fibres , les mufcles s’enflent , par confé. 
quent s’accourciflent , & font mouvoir 
l'os auquel ils font attachés. 

Ces petits atômes qui rempliflent les 
fibres , qui font gonfler les mufcles 
quand le cerveau y en poufle de nou- 
veaux , font la Lau efficiente de ces 
mouvemens fi violens & fi prodigieux 
que nous voyons quelquefois dans cer- 
tains hommes, En voilà tout le fecret 
& lharmonie, 

Mais, dira-t-on , une fi petite caue 

peut- 
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peut-elle produire de fi grand effets ? 
J'ai déja dit que plus ces petits coius 
ont de ténuité & plus leur aétion eft 
puifflante. J'ai remarqué que cela eft 
d’autant plus vrai lorfqu’ils agiflent de 
concert, & éé modum unius. J'ai fait 
be que la force de linfinuation eft 
furprenante ; mais je puis bien ajoûter 
qu’elle va au-delà de tout ce qu’on peut 
imaginer, Si on attache à une poutre 
un poids de fix cent livres, avec une 
corde qui le puifle lever , enforte qu’elle 
foit bien tenduë, & qu’on arrofe la 
corde avec de l’eau, on verra que ces 
petits corpulcules Éutnides en s’infi- 
nuant dans la corde , la rompront, ou 
feront lever le poids de fix cent livres 
hors de terre. 

Ajoûtons à cela une aflez plaifanre 
expérience , que Mr. Srarmius dx qu'il 
feroit un jour fi Dieu lui donnoit le 
moyen & la vie. Jucundins multo futu- 
rum procul dubio fpetlaculums divniafque 
Zn guod conficiendum, € femptus , c° ope- 
ram aliquando, fi volet Deus, zmpenda- 
#5, hoc modo preflituros nos effe confidr- 
#us, Colleg. experiment. part. 2. Ichtam. 
XI, pag, 191. Voici ce que c’eft. 

Ce Philofophe voulant porter plus 
loin lexpérience , qui a été premiere. 
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ment faite en Angleterre, par laquelle 
on leve un poids attaché à une veflie de 
porc enfiée de vent, s'eft propolé de 
lever une meule de moulin hors de 
terre par le feul fouffie : & il ne doute 
nuilement d'y réüflir, en employant 
des veflies , & une machine de bois telle 
qu'on la voit repréfentée dans la figu= 
re fuivante, C’eft un grand cercle bien 
folide porté fur quatre pieds ou colom- 
nes capables de foûtenir le poids de la 
meule de moulin. Il y a des anneaux 
de fer fellés en plomb dans la meule, 
pour mettre un crochet qui eft attaché 
au-bas de chaque veflie. Et par le bout 
d’en-haut elles tiennent fortement un 
grand cercle de bois au-travers duquel 
pañlent des chalumeaux de cannes ou 
il y a des foûpapes , afin qu'après avoir 
{oufflé dans les veffies, le vent ne forte 
pas. Voilà tout l'appareil, On n’a mis 
dans la figure qui repréfente la machi- 
ne, que quatre veflies qui pourroient 
fufire pour un aflez gros poids, & non 
pas pour une meule de moulin. Mais 
on l’a fait exprès de la forte pour éviter 
la confufon. 

Cette expérience n'’eft pas de fimple 
curiofité, Elle eft admirable, pour ex. 
pliquer là maniere dont les efprits ani 

maux , 
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maux , & les mufcles produifent ces 
mouvemens fi violens dans les animaux 
& dans les hommes, & qui font qu’ils 
remuent , lévent , traînent, portent des 
poids d’une énorme pelanteur. Car en- 
fin les veffies repréfentent aflez bien la 
tunique propre du mufcle , laquelle en. 
veloppe lesnerfs, les chaînes, les fibres, 
les veines & les artéres dont cette par- 
tie organique eft compote. Le fouffleur 
repréfente le cerveau ; & le vent du 
fouffle eft l’image des efprits animaux 
qui enflent les mufcles, Il ya pourtant 
une différence qu’il fauc fur-tout ob- 
ferver : c'eft que la vefie eft fimple, 
& qu'un mufcle eft peur-être compofé 
de plus de quatre mille petites veflies , 
ce qui multiplie beaucoup la puiflance, 
Ec s’il eft vrai, comme on l’a reconnu, 
qu’il ya dans le corps de homme 405, 
mufcles, faut-il s'étonner de [a force d’u- 
ne machine remplie de rant de reflorts, 
- Mais fi une machine auffi délicare 
que le se de l’homme , a tant de for. 
ce dans la fanté, quand le fang circule 
réguliérement , & lorfqu’il fe fie dans 
1 mufcles & dans les nerfs une jufte 
diftriburion d’efprits ; que dirons-nous, 
quand il y a quelque déréglement 
dans toute cette œconomie , & lorf- 
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qu’il arrive qu'une matiere étrangere fe 
mêlent dans les efprits & dans le fang , 
en augmente la fermentation, enfle les 
nerfs extraordinairement , & caufe ceg 
mouvemens convulfifs , qu'on ne fçau- 
roit voir fans horreur, & qui rendent 
un homme plus fort qu'une vingtaine 
d’autres enfemble , ne faut-il pas re. 
connoître que la Nature avec des inf« 
trumen: bien petits peut produire des 
effets qui ne peuvent partir que d’une 
caufe extrêmement forte & puiflante ? 
C'eft ce que M. Chaîtelin explique très- 
bien dans fon excellent Trazste des con 
vulfions des monvemens convalfifs , 
pages 103, & 104. S7 quelques gouttes 
d'eau. dit-il, gw'on jette [ur des cordes, 
les enflent ; @ les rendent capables par- 
la de lever des fardeaux d'une pefanteur 
sucroyable ) COMME l'expérience 043 l'ap- 
prend; pourquos s'étonnera-t-on que les 
efprits > le fang qui enflent les fibres mo- 
trices ; les rendent par-la capables de tous 
ces grands efforts qu'on remarque dans 
des convulfions , @* dans les grands mou- 
vemens convullifs. 

Nous voyons quelquefois de triftes 
images de ja force & de limpreflion 
puiflante des efprits animaux fur Île 
corps des enfans qui font dans le +. 

| la 
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de leurs meres. L'enfant eft alors fi 
intimément uni à fa mere, qu’il reçoit 
tous les fentimens dont elle eft frappée, 
Deux cordes de luth montées à l’unif 
fon , dont on ne peut pincer l’une , que 
l’autre ne fe meuve & ne raifonne, n’ont 
pas tant de rapport entr’elles , qu’il y 
en a entre la mere & l'enfant. Ce qui 
fe fait par l'écoulement des efprits ani- 
maux de la mére , qui fe communi- 
quent au cerveau de l’enfant, & qui 
agiflent même fur fon corps. De là 
viennent les inclinations & les aver- 
fions fecrettes que l’on a pour certaines 
chofes, parceque les meres les ont dé- 
firées ou ne les ont pü fouffrir dans le 
temps de leur grofleffe. De là viennent 
ces marques de cerifes, de fraifes, ou 
de rofes que l’on voit aux enfans, De 
là viennent des effets bien plus rerri- 
bles ; car enfin une mere enceinte ayant 
vûü rompre un criminel , tous les coups 
que l’on donna à ce malheureux , frap- 
pérent par le moyen des efprits animaux 
de la mete fur le corps tendre & délicat 
de lenfant , qui vint au monde rompu 
aux mêmes endroits, où l’avoit été le 
criminel ; & certe matiere fubrile coula 
avec tant de véhémence du cerveau de 
la mere, émuë par ce fpedacle trapi- 

que, 
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que , fut les fibres délicates du cerveau 
de l'enfant , qu’elles en furent déran- 
gées & qu'il far route fa vie deftitué de 
raifon. C’eft ce que cout Paris a vû du- 
rant plufeurs us que cet homme a 
vécu. Voilà juiqu’ où s'étend la force 
de ces corpufcules , qui quoique très- 
fimples , & très-foibles en apparence, 
produifent pourtant des effets qui de- 
mandent une force furprenante. 

On aura maintenant moins de peine 
à concevoir d’où viennent les fvmptô- 
mes du Païfan, & le mouvement de la 
Baguette, fur - tout fi on fe fouvient 
Le. de la quantité de corpufcules que 
nous fçavons s'élever au-deflus des four- 
ces & des miniéres, & fe répandre {ur 
la route d’un criminel fugituif, qui dans 
l'extrême agiration de corps & d’efprit 
oùileft, pe cranfpirer extraordinaire 
ment, & laiffer une traînée de fa tranfe 
piration continuelle à fa fuite, de la 
maniére qu’une bête laiffe la pifte , un 
cerf la voie, & un fanglier les traces , 
dans le chemin qu’ils ont tenu. 
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EH AME FIRE. ET 
Fr corpufcules des vapeurs, des exha- 
. daifons, @ de la tranfpiration tnfen- 
” fible, qui font mouvoir la Baguette D1- 
vinatorre, ne fe mélent pas facilement 
ni promptement dans l'arr. 


( Eux qui foûtiennent qu’on ne peut 


pas expliquer felon les loix de la 
Nature la pourfuite des meurtriers de 
Lyon , par Jacques Aymar guidé feule- 
ue par fa Baguette Divinatoire, ne 
manquent jamais à demander com- 
ment il s’elt pû faire que les traces de 
ces fcélérats foient reftées fi long- temps 
dans un chemin où tout le monde pale 
continuellement, & fur une riviere où 
Pair eft extrémement agité. On nous a 
propolé cent fois cette dificulié , &c 
d’un air tel qu'ila toujours paiü qu’on 
s’applaudifloit extrêmement d’avoir dé- 
couvert une difficulé où l’on prétend 
qu’il n’y a point de folution. 

Il n’y a qu'à lire fur cela ce qui fe 
trouve dans une lettre qui a été mife au 
Mercure Galand du mois de Janvier 
nr pag. 27. & 20, On y verra certe 

objection 
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cbjeétion ménagée avec foin & avec 
plaifir. Si l’Auteur n’y paroït pas Philo- 
fophe ,il aura du moins la fauisfection 
d'y paroïître Rhéteur, Ja /4, dit-il, 


avec attention les differtations qu'on nous 


. 4 envoyées de Lyon... la zmatiére 


s 


ë. 


fsbtsle volrige agréablement ; les corpaf- 
cules y font d'une agilité & d'une f[onplef- 
Je propre à tont ce qu'on peut défirer.….. 
Je voudrois de bon cœur pouvoir étre con- 
tent des ffations qu'ôn leur affigne..….… 
On fait demeurer des mots entiers tout le 
long d'un chemin de cent lieuës ceux qui 
Je font exhalés du corps d'un fcélérat. A 
faut payer ce brillant par quelque cho- 
fe de folide ; & afin de fe former des 
idées juftes fur l'état de ces corpüfcules 
épars dans Pair, il faudroit définir ce 
que l’on entend proprement par mé- 
lange, 

Car 1. fi par mélange on entend une 
confufon de corps hétérogénes que 
Von a brouillés enfemble , fans qu’au- 
cun corps ait perdu pour cela fa Naru- 
re propre; je demeure d’accord que fe- 
lon ce fens , les corpufcules des va- 
peurs, des exhalaifons, & de la tranf- 
piration infenfible , font mélés dans 
l'air. Ils le font certainement comme la 
limailie de fer eft mélée avec celles de 

l'or 3 
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Por , lorfque les Orfévres les féparent 
avec une pierre d’aimant. Ils le font 
comme les liqueurs , qui repréfentent 
les quatre Elémens dans une fiole, font 
mêlées lorfqu’on fecoüe la fiole. Mais 
en un moment ils fe débrouillent , parce 
que dans ce mélange aucune de ces cho- 
{es n’a rien perdu de fa nature. 

2. Si par ce mélange on veut figni- 
fier une confufon de corps Homogénes , 
c'eft-à-dire , de même nature, que lon 
brouille enfemble , comme de l’eau 
avec de l’eau , qu’on ne peut plusdiftin- 
guer, & qui n’ont plus qu'une action 
commune : en ce fens il n’eft pas vrai 
que les corpufcules , aufquels on attri- 
bué la caufe du mouvement de la Ba- 
guerte, foient mêlés & confondus par 
mi l'air. 

On voit combien cette feule dif. 
tinction fait entrer de jour dans une 
matiere qui fembloit obfcure & inintel. 
ligible en la regardant en gros. Car 
par le mélange du premier genre, les 
atomes ne font pas tant née que 
combinés enfemble. Ils ne font pas ab. 
forbés , ni perdus ; comme une goute 
d’eau qui tombe dans la mer dont on 
ne peut plus la démêler , ni la tirer. 
Ils font comme les 24. lettres de l’al- 
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phabet , qui font combinées en tant 
de maniere que leur feul différent ar- 
rangement compolfe tous les livres dont 
les Bibliothéques font remplies ; mais: 
dans cette combinaïfon , elles confer- 
vent toûjours leur puiffance. Il en eft 
de même des corpufcules , des vapeurs, 
des exhalaifons , & dela tran(pirarion. 
Les coups de vent les font peut - être 
mouvoir localement ; mais ils ne les 
détruitent pas. C’eft un eflain de mou- 
ches qu’un gros vent emporte ; mais 
elles ne ceffent pas pour cela de fe te- 
nirunies & ferrées. 

J'ai dit que Fair agité les fait peut- 
être mouvoir localement ; mais ils ne 
les détruifent pas. C'eft un effain de 
mouches qu'un gros vent emporte ; 
mais elles ne ceflent pas pour cela de fe 
tenir unies & ferrées. | 

J'ai dir que Fair agité les fait peut- 
être mouvoir localement. Car je n’en 
demeure pas d'accord. Les corps n’a- 
giflent les uns fur Îles autres que par 
le choc ; & il y a bien ‘de l'apparence 
que Vair étant plus groffier que les 
corpufcules qui font mouvoir la Ba- 
guette, 1l n’a point de prife fur eux. 
Ils font plus fubrils que les corpufcules 
des odeurs qui pénétrent cependant 

| J'air 
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l'air facilement, & qui {e portent filoin. 

Rien n'empêche que nous ne don- 
nions à ces corpufcules la même ténui- 
té , que nous reconnoiflons dans les ef- 
prits magnétiques, donc l'air ne peut 
détourner le cours , ni rompre le volu- 
me. Car enfin j'ai vü le premier Di- 
manche de Carême 1693. la Baguette 
tourner entre Îes mains de Jacques 
Aymar fur une pierre d’aimant que je 
lui préfentai, pour m'’aflürer par moi- 
même d’une expérience dont on m’avoit 
parlé en plufieurs endroits de Paris. 

Or celaérant, ileft bien z1fé de {e con- 
vaincre que le dérangement qu’on croit 
arriver facilement aux corpufcules épars 
dans l'air , ne fe peut faire qu'avec 
une extrême difficulté , puifqu’il n’y 
a qu'à fe reprélenter qu'une aiguille 
de Bouflole qui a été une fois bien 
aimantée , conferve durant plus de 
cinquante années le petit tourbillon de 
matiere magnétique qu’on lai a com- 
muniqué en la touchant à l’aimant. 
J'ai trouvé en Province une Bouflole , 
dont l'aiguille étoit aimantée depuis 
plus de 60. ans , laquelle quoiqu'elle 
ait été prefque toûjours expofée à l'air 
& au vent, fe dirige encore aujours 
d’hui vers les poles , comme fi eile ve- 

E à noit 
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noit de recevoir la vertu magnétique. 

Mais j= pañle bien plus avant : au- lieu 
que je viens de dire que ces corpufcules 
ne fe mêlent pas facilement dans l'air, 
j'ajoûte maintenant qu’il n’eft pas pof- 
fible qu’ils fe mêlent abfolument avec 
Pair, quoiqu'il arrive. En voici deux 
raifons que je riens invincibles. Je dis 
donc que ces corpulcules ne peuvent fe 
mêler & fe mettre, comme on dit, 
fens deflus deflousavec l'air , 1. ni facie 
lement, 2. ni promptement. 

1. L'huile & l’eau ne fe mêlenc pas fa- 
cilement, enfemble , à caufe que leurs 
parties intégrantes font figurées diffé- 
_remment , & font de différente pefan- 
teur en pareil volume. L'eau eft un 
amas de corpufcules longs, fouples , pro- 
pres à fe plier en tout fens, & dont la 
furface eft très- polie, & au contraire 
les parties de lhuile font branchuës & 
plus légeres en pareil voulume que celles 
de l’eau. Suivant les loix de la Nature 
qui a mis en bas ce qui eft pefant, & 
au deflus ce qui eft plus léger , comme 
le favent tous ceux qui ont fait quelque 
étude de l'Aydroftatique, les corpufcu- 
les des vapeurs , des exhalaifons & de la 
tranfpiration doivent nager comme 
une huile fur le liquide de l'air grof 
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fier, & ne le céder qu’à l’air plus fubril, 
qui tient le deflus. Et s’il arrive que 
quelque accident dérange cette fubor- 
dination de corpufcul es de différente 
figure & pefanteur , ils ne manquent 
pas de revenir bien-tot, & de reprens 
dre leur fituation naturelle, Voici une 
expérience qui éclaircira bien ce que je 
dis, C’eft celle dont les Curieux fe fer- 
vent , pour expliquer comment les qua- 
tre élemens qui He le Monde 
Elémentaire fe font placés l’un fur l’au- 
tte felon leur différente pefanteur., 


Fiole qui repréfente le Monde 
Elementaire. 


Tout ceux qui ont parlé de cette cu- 
riofité qui a tant de cours , ne donnent 
as la même maniere de la faire. J'ai 
-choifi celle-ci. Prenez de l’émail noir 
groffiérement café , qui ira au fond du 


8 
vaifleau de verre , & il repréfantera la 


Terre, 

Pour l’eau , ayez dutartrecalciné, ou 
des cendres gravelées ; laiffez-les à l’hu- 
midiré, & prenez la diflolucion qui s’en 
fera, & fur-rout celle qui fera la plus 
claire : mêlez. y un peu d’azur de roche, 
pour y donner la couleur d’ean de mer, 

Pour Pair il faut avoir de l’eau-de- 

| SE vie 
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vie la plus fubrile que l’on teindra en 
. bleu célefte avec un peu de tournefol, 

Enfin pour repréfenter le feu, pré- 
nez de lPhuile de lin , ou de l’huile de 
thérébentine qui fe faitainfi. Diftilez de 
Ja thérébantine en bain marie, l’eau & 
Phuile monteront enfemble également 
blanches & tranfparentes : cependant 
Phuile furnagera. Il ja faut féparer avec 
un entonnoir de verre. Enfuite teignez 
Ja en couleur de feu avec de l’orcanette 

& du faffran, Si vous la diftilez au fable 
. uné cornuë , il viendra de la théré- 
bentine reftée au fond de la alembic, 
une huile épaifle & rouge , qui eft un 
trés-excellent baume. 

Toutes ces matieres font tellement 
différentes en poids & en figure , que 
quand vous le broüillés par quelque 
violente agitation , on voit à la vérité 
pour un peu de temps un vrai cahos & 
une confufion telle, qu’on s’imagine. 
rcit que tous les ue corps de ces li- 
queurs font pêle mêle fans aucun rang. 
Mais à peine a-t’on ceflé d’agiter ces 
fubftances qu’on voit chacune retour- 
peren {on lieu naturel, & tous les cor- 
pufcules d’un même ordre s'unir pour 
compofer un volume féparé abfolument 
des autres, 


La 
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La figure. qui repréfente cette fiole 
des quatre Elémens aidera à entendre 


ce que je viens de dire. 


Expérience. \ 

Mais voici une autre expérience fort 
agréable , qui démontre encore très- 
bien comment les corpufcules plus lé- 
gets cédent aux plus pefans, & paflent 
éciproquement entre les pores les uns 
ces autres ; pour aller prendre leur pla- 
ce naturelle. Il faut avoir deux fioles 


_Gont le cou foit bien long, ainf que la 


foure précédente le fait voir. On rem 
phit l’ûne de vin , & l’autre d’eau, On 
renverfe le RCE de celle qui eft Po 
ne d’eau fur le goulot de celle qui eft 
pleine de vin. Cela étant fait, on voit 
avec plaifir ie vin fe filtrer au-travers de 
Peau , monter peu-à. peu pour pren- 
dre le deffus de leau qui defcend dans 
la foie de deffous. 
Expérience. 

La différente figure empêche telle- 
ment que les corps que l’on mêle ne fe 
confondent , & que fe du infépara- 
bies qu’ils paroiffent | CRE NAR ER 
dans le mélange qu’on en fait, ils ne 
Jaiflent pas de te de : de maniére 
que fi on mer de l’eau dans du vin, onen 
peut retirer Peau facilement, Il ne faut 

É 4 qu'avoir 
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qu'avoir une tafle faite d’un tronc de 
lierre ; on y verle le vin & l’eau mélés ; 
à peine font-ils dedans , que l'eau pañfe, 
{e filtre au travers des pores de latañle, 
& laifle le vin qui ne peut pas pafler ; 
parceque la figure de ces corpufcu. 
les n’ont point de proportion avec les 
interftices qui font dansle bois de lierre. 
Le P. Lana dit fort judicieufemert 
que puifqu’il y a des fleuves qui cor- 
fervent leurs cours , & même la douceur 
de leurs eaux durant plufieurs milles, 
après être entré dans la mer , il dt 
bien moins furprenant que les écou- 
lemens confervent leur nature déter- 
minée & leur volume dans Pair qui 
ne leur fait prefque aucune réfiflance, 
à caufe de fa mobilité, & qu’il peut être 
facilement pénétré par la matiere fubti- 
le qui fe tranfpire des corps. Ils ne dou- 
te point que cette traînée d’atomes vo- 
latils ne foit comme un fleuve qui je 
groffit toujours par une émiflion fuc- 
ceflive & continuelle de corpufcules 
que les corps d’où ils fortent , n’inter- 
rompent jamais. Il ajoûte à tout cela 
qu'il eft certain que ces particules ne 
manquent point d’en trouver parmi l'air, 
fur- tout dans la même région , une in- 
finité d’autres du même genre, de la 
même 
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même figure , & dela même pefanteur 
aufquelles elles s’aflocient : ce qui for- 
tifie non feulement leur effain , mais 
ce qui l’étend & le répand au loin 
prodigieufement. De forte que felon 
lui un homme qui feroit à Beaucaire, 
poufferoit encore jufqu’à Lyon des cor- 
pufcules de fa tranfpiration , parceque 
les derniers font avancer les précédens , 
comme une vague de la mer en pouñe 
une autre. Je renvoye les Curieux au 
livre même du Pere Lana, où l’on ver- 
ra cette doétrine démontrée avec beau- 
coup d’étenduë, & principalement dans 
la Propofition 1v. de mot tranfpirar. 
bb. 2. pag. s. & 6. tom. 1. Ce Phyf- 
cien fi curieux prouve par une expé- 
rience fort ingénieufe fa Propofition 
xurt. Où il dit que les corpufcules ré- 
pandus dans l'air ne fe détruifent point 
pour l'ordinaire les uns les autres : la 
voici. | 

Expérience, 


Quoique je ne doutaffe point, dit-il, 
que les écoulemens odoriférens , ma 
gnériques , pefliferés , éleétriques, bien 
que combinés & mêlés enfemble , con- 
fervent tous leur nature propre; j'ai 
voulu pourtant le reconnoître par une 

expérience 
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expérience que j'ai faire en faveur de 
ceux qui fe mêlent de philofopher , 
fans jamais aflurer leurs raifonnemens 
par a faits certains & évidens. 

J'ai donc pris un aimant fort & vi- 
Fer j'ai brûlé proche de lui des 
pañill es très odoriférentes , j'y aiajoü- 
téun corps électrique , j’ai brûlé enco- 
re de Pencens ; & fur tout cela je polois 
à une diftance convenable une lame de 
cuivre ronde , & percée au milieu, 
afin que tous les divers écoulemens de 
ces corps püñlent monter par ce trou. 
Tout cela érant fait, j'ai vû avec plai- 
fie que tous ces différens corpufcules 
quoique méêlés à entrée du trou , pro- 
duifoient felon leur genre des ‘effets 
conformément à leur nature : les paf 
tilles exhaloïent une odeur agréable ; 
Paimant faifoit mouvoir une aiguille 
de bouflole , l’ambre tenoit fufpendu 
un brin de paille, & vers ce trou j'y 
voyois un mélange charmant de diver- 
fes couleurs qui brilloïient très-fenfi- 
blement, 

Après tout, faut-il aller fi loin, 
pour être perfuadé que les corpufcules 
d’un certain genre n’empêchent point 
Vaétion de ceux d’un autre genre ? Ne 
voyons-nous pas tous les jours que l'air 

| a beau 
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a beau être agité par le fon d’une clo- 
che , ou par le bruit d’un canon , cela 
n ainédhe pas les parfums de faire fen- 
tir leur odeur, & l’aimant d'attirer le 
fer ; les corpulcules qui fervent à faire 
voir les objets , ne fçauroient empé- 
cher l’effet des corpufcules qui produi- 
fent la fenfation du fon dans l’oreille , 
ou la fenfation des odeurs dans le nerf 
olfactoire. Il n’y a rien là que de cer- 
tain , & même d’évident. Lana demota 
tranfpirat, lib. 2, propofir. xixi, pag, 65, 
tom. 2, 

Nous avons vû comment les corpuf- 
cules fe dégagent les uns des autres, 
quand ils font de différente fiaure & de 
différente pelanteur. Voici une expé- 
tience pour montrer que les fumées fe 
féparent de l’eau , & que ceux qui aflu- 
rent avoir vü ps vapeurs s'élever de la 
terre au travers des eaux de la mer, 
n'avancent rien dont on puifle raifon- 
nablement douter. 

Expérience. 

Quoique le Tabac foit une des plus 
puantes herbes du monde ; il y a des 
gens qui ne laiflent pas d’en faire un 
ufage continuel, l'Abbé Miffero Efpa. 
gno dit dans un livre intitulé , Politics 
cœlorum , que c'eit le Diable qui a ap- 

porté 


6o Traité 

porté cette herbe abominable des Indes 
en Efpagne , & dans le refte du monde. 
Tantil eft vrai que ceux qui acculent le 
Diable de faire tourner la Baguette Di- 
vinatoire , ne font pas les feuls qui le 
mettent en jeu, Tabaci demonis [ollict- 
tudinis ex Indiss in Hifpantas , aliafque 
mundr fuperioris oras 1nveita viderur. 
Part. 1. lb. 3. cap. s. Cela fied bien au 
caractére Efpagnol de donner une gran- 
de caufe à un perit effet, & de faire à 
un nainun habit de géant. Quoiqu'il 
en foit : voici dequoi divertir ceux qui 
prennent du tabac en fumée; & ce qui 
les divertira , nous fervira à démontrer 
que les corps de différente pefanteur re 
peuvent fe mêler. 

Il faut avoir une fiole de verre de la 
hauteur d’un pied & demi, faite à peu 
près comme un vinaigrier , dans la- 
quelle on met de l’eau; après y avoir 
ajufté une pipe en la maniére que la 
figure le montre , quand on tire l'air en 
fuçant le goulot, la fumée pañle au tra- 
vers de l’eau, & vient à la bouche de 
celui qui fait ce petit manége. | 

Ceux qui portent la chofe plus loin, 
difent qu’au lieu d’eau commune on 
peut mettre de l’eau de fleur d'orange, 
ou quelque autre liqueur-odoriféren- 

te, 
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te , dans aguelle la fumée du tabac en. 
MoGne, quelque chofe de fon odeur 
‘abominale , en emprunteroit une autre 
pie agréable. à 
‘Les Dames en Perfe part nue 
inde partie du jour. à prendre ainfi 
Au tabac en fumée, Elles font couchées 
fur de grands carreaux de riche étoffe, 
& fur des tapis ,  & fe divertiflent à cet 
éxercice, | 
M. Tavernier décrit fort bien la ma- 
niere dont les Perfans fument le ta- 
‘bac ; après avoir dit que l’ufage en eft 
aufli ordinaire aux foie qu'aux 
hommes, il ajoûte : Îls le prennent en 
fumée par un artifice bien particulier. 
C'eff dans une bouteille de verre avec un 
con gros de trois doigts dans laquelle entre 
un canal de bois, on d’ argent [ls rem- 
bliflent le con de labonteille , on 1ly anne 
platine déhors, [ur laquelle ils mettent 
leur tabac nn peu mouillé avec un charbon 
aeffrs. Sous cette plainte, 2l YA untrou, 
on jf accommodée une longue canne ; puis 
en tirant fon haleine , la fumée du tabac 
Vient par force en bas le long du canal , 
€ entre dans l’eau , qu'ils fent de toute 
forte de couleurs; ceite bouteslle en étant 
a moitié pleine , cette fnmée étant dans 
Lean remonte pour venir à la furface ; bors 
en 
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en trrant elle vient 4 la bouche de celuz qut 


fume : : ainfi la force du tabac eff tem. 


erce par lean , va qu ’antrement ils ne 
parrotent pas 1e fer à en prendre incef- 
famment comme ils font. Voyage de Per- 
fe ,tom. 1. liv. 5. chap. 17. pag. 580. par 
M. Tavernier. 

Les Siamois prennent aufli le Tabac 
en fumée de cette maniere , comme 
nous le voyons dans ce qu’en a écrit M. 
de la Loubere au fecond tome de fon 
hiftoire de Siam, pag. 119. 

La de feule du mouvement 
peut quelquefois empêcher que des 
corps mêmes Æormogéres ne fe mêlent 
pas. Je puis bien fuppofer , que les cor- 
pufcules de la lumiere font tous de 
même nature, & de pareille configu- 
ration , & que les différents effets, 


qu’ils font fur la retine, viennent feu 


lement de ce que les corps blancs déter- 
minent ces corpulcules à fe mouvoir 
d’une façon, & de ce que les corps 
noirs les déterminent d’une autre ; 
puifque la vifion ne fe fait que par la ré- 
fléxion , ou l'émiflion des perits corps 
fumineux ou colorés, que lobjer en- 
voye dans les yeux. Or le volume iné- 
branlable de ces petits corps nous re- 


préfénte très. bien l’état de confiftence 


des 
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des corpufcules Jfagnans dans Pair , 
malgré les vents & les tempêtes. Car 
enfin les atomes lumineux ne reçoivent 
point d’altération par les mouvemens 
de Pairagité, & ces rayons , quelque 
vent qu’il fafle, ne fe rompent & ne 
fe diffipent point dans Pefpace qu'il y 
a entre l’objet & les yeux. En effer, 
fi cela arrivoit, nous verrions les ob- 
jet agités : ce qui n'arrive pourtant 
point, puifque nous voyons les objets 
aufli fixes dans la tempête , que dans le 
calme. 

C'eft n’eft pas encoretour. Je dis que 
Ja différente détermination que les ob. 
jets impriment à ces petits corps lumi- 
neux, qui fe portent dans l'œil , fait 
qu’ils ne peuvent pas fe confondre, Car 
s’ils fe confondoient les uns avec les au- 
tres, un objec nous paroîtroit toûjours 
d’une feule couleur quoiqu'il en eut 
pluficurs. 

Nous ne pouvons pas bien examiner 
ce qui fe fait dans l’œil naturel, d’un 
homme vivant ; mais un œil artificiel 
peur férvir à faire comprendre ce que 
je viens de dire, Au défaut d'œil artis 
fciel dont M. Rohaur enfeigne la conf. 
truction , je vais donner ici la Lanterne 
magique, qui cft admirable pour dé. 
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montrer que ces corpufcules lumineux , 
par la feule raifon qu’ils font pouflés 
d’une maniere particuliere à chaque 
couleur de lobjet , ne fe mêlent, & ne 
fe confondent point , quoique les rayons 
& les eflains de ces arômes fe réuniflent, 
fe coupent , fe croifent & fe pénétrenc 
même les uns & les autres au foyer 
des verres qui font dans le tube de a 
Lanterne magique. Vs confervent tous 
fi bien leur propre détermination, qu’ils 
vont peindre fur la muraille blanche le 
fantôme de l’objet avec toutes fes cou- 
leurs. | 

Lanterne LATE 

La Lanterne magique elt une machine 
d'Optique , & que lon nomme Aagi- 
que ; fans doute à caufe de fes effets pro- 
digieux , & des fpectres & monftres 
affreux qu elle fait voir, & que les per- 
fonnes qui n’en fçavent pas le fecret ,at- 
tribuent à la magie, 44. Sinrminus pan 
pelle wegalo-graphique , parcequ'e elle 
repréfente en grand des figures très. pe 
tites que l’on y met, & qu'elle fait, 
comme on dit, d’une mouche un élé. 
phant. 

Cette invention dont quelques-uns 
veulent que, Salomon ait eu connoif- 
fance , eft dûë à Roger Bacon Moine 

| Anglois, 
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Anglois. Ce qu'il y a de plus certain, 
c’eft que cette machine a bien fait du 
bruit depuis quelque temps , & que 
S'uventerus elt le premier quien a enfei- 
gné la conftruction dans un livre qu’il 
a donné au public fous Le rître de deze 
c14 mathematice, part. G. propolit. 31. 

Le corps de la lenterne et de fer 
blanc. Elle eft quarrée, de huit pouces & 
demi de profondeur, & d’un piéd & 
demi de haur. Il y a fur le derriere un 
miroir ardent de métal de 4. pouces 
de diametre & de 5. lignes de profon- 
deur, avec une lampe dont le lumi- 
gnon qui eft de coton , doit être fort 
gros. On y met de l’huile d'olive, ou 
de l'efprit de vin. Le miroir & la lam- 
pe {e peuvent avancer ou réculer par le 
moyen d’une couille qui et au bas de 
la lanterne, 

Il y a fur le devant une ouverture 
ronde de trois pouces & demi, où l’on 
metquand on veut faire joüzr la lanter- 
ne , un tube de fer blanc de la même 
groffeur , dans lequel il y a deux verres 
de la grandeur d’un peu plus de trois 
pouces , & cravaillés de maniere à ren 
dre les rayons convergens , & à groflir 
beaucoup les objets, 

_ Aya entre le devant de la lanterne 
Tome IL F ëêc 
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& le tube , où fonc enfermés les verres, 
une coulifle , pour pañler les chaffis qui 
portent les petites fgures, qu’on veut 
faire paroire en grand. Elles font pein- 
tes avec des couleurs tranfparentes fur 
du verre , ou {ur des morceaux de talc 
d'environ trois pouces de diamettre. Il 
y a au haut dela lanterne des foupiraux, 
afin que la fumée en forte, & n’obfcur- 
cifle pas la lumiere, qui doit être bien 
vive pour faire un bel effer. 

Voilà comme eft faite celle que j'ais 
& j'en donne ici la figure , qui la repré- 
fente ouverte , afin qu’on en puilfe re- 
marquer le dedans. 

Quand on veut fe fervir de la Lan- 
terne magique on allume la lampe, & on 
obfeurcit la chambre où l’on veur done 
ner ce fpe@acle , & vis à. vis la lanterne 
à 18. ou 20, pieds de diftance ,on tend 
fur la muraille un drap blanc fur le- 
quel les fantômes des objets {e trouvent 
peints avec des couleurs très belles, & 
d’une grandeur gigantefque & mon(- 
trueufe. Il ne tient pas à M. Van Dale 
qu'on ne croye que la Pyrhoniffe d’'En. 
dor n'ait fait voir le Prophète Samueël , 
au Roi Sauül parcette maniere, Je dirai 
dans la fuice quelque chofe de certe 
chimére , que cet hrs a publiée 
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dans {on Traité. des Orarles. 

Je fçai bien qu’on peur pouffer loin 
cet artifice, & en abuier aux dépens des 
perlonnes ignorantes & credules , fur- 
tout {1 ce manège eft conduit par un 
homme adroit. Ün très- habile Mathé. 
maticien fit voir par cec art à Rodolphe 
H. Empereur ceux qui avoient tenu 
PEmpire Romain depuis Jules Cefar 
juiqu'à Maurice, & cela fe ft d’une 
maniere fi vive & fi naturelle , que tous 
ceux qui furent préfens à ce {pectacle 
_crurent que cela ne s’étoit pu faire , que 
par le fecours de ia Magie & de la Né- 
cromantie, 

Je vais démontrer par des expérien= 
ces qui couteront moins à faire que celié 
te la lanterne magique , que les rayons 
du Soleil ou des autres corps lumineux 
ne Le mêlent point, 

Expérience, 

1. Ayez trois corps lumineux , com- 
me trois bougies allumées qui foient 
faites des trois cires de couleur diffé- 
rente, afin que par la diverfité des cou- 
leurs pk la flamme, l'expérience . {oit 
plus belle, Placez ces trois bougies fur 
une même ligne enforte qu il y ait 
quelque diftance enrr’elles, Oppofez- 
leur un grand quarré de bois ou de car- 

Fr te, 
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te,au milieu duquel il y ait un petit trou, 
& ménagés la chofe enforte que derrie- 
re ce quarté il y ait une muraille blan- 
che. Les rayons des trois corps pañlez 
ront en ligne droite par le trou, oùils 
fe réuniront , {e couperont & fe croife- 
ront par des angles qu'ils y feront , & 
s’iront enfin peindre avec leurs cou- 
leurs différentes fur la muraille blan- 
che. | 

Quand les bougies ne feroient pas de 
couleur différente, pourvû qu’elles dif- 
férent en grofleur, on ne laifera pas 
de faire la même expérience , & d’en 
tirer les mêmes conféquences. Il n’y a 
qu'à voir la figure , qui achevera de fai- 
re comprendre ce que je pourrois n’a- 
voir pas expliqué fufhifamment, 

Il faut obferver que cette expérience 
me fe fait que dans une chambre obfcu- 
re, auf bien que lexpérience fuivante 
qui en a pris même le nom de Chambre 
obfcure. 

La Chambre obfcure. 

2, Si cette expérience fe fait dans 
une chambre, qui donne fur un beau 
parterre ou dans une place publique, 
où il y ait beaucoup de gens, elle a 
quelque chofe de raviflant, & qui tient 
de l’enchantemenr, 

| On 
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On fait donc un crou dans une mu- 
raille , qui ait vûë fur un jardin ou fur 
un marché : on met dans un trou une 
lentille de verre ; on peut fe contenter 
d’un des verres de la lunette d’un vieii- 
lard ; enfuite on obfcurcit la chambre : 
après cela fi on approche du trou, où eft 
ce verre, une grande carte blanche , on 
voit tous les objets qui font dans la pla. 
ce venir fe peindre & fe placer fur cette - 
carte 3 & ces petits fantomes imitent 
tous les mêmes mouvemens qui font 
dans les objets. On voit les oïfeaux vo. 
Jer & pañer , les hommes aller & venir, 
les fleurs avec tout l'émail de leurs cou 
leurs , & tout cela eft fi proprement ré. 
préfenté, que fi on avoit le temps de def 
finer ce qu’on apperçoit fur la carte, on 
auroit des copies d’après nature tracées 
par la Nature même, Cette expérience 
fe fait en plein jour. 

Il ne faut pas tellement s’abandonner 
au plaifñir de ce fpectacle, qu’on ne fe. 
fouvienne en même temps que rous ces 
rayons lumineux fi diftinéts fur la carte 
{e font réunis , coupés , croilés & péné. 
#rés en paffant au foyer de la lentille de 
verre, ce qui ne leur a point fait per- 
‘dre leurs couleurs ni la détermination 
du mouvement que les obiets leur 
| avoient 
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avoient imprimée. Car enfin nos expé- 
riences tendent à inflruire en diver- 
tiflant. 

Aisroir ardent fait avec un glaçen. 

3. Dans l’'Hiftoire facrée il et dit que 
Néhémie convertit une eau bourbeufe 
en feu. 2,Mach, 1. verf. 23. Et felon la 
Fable Prométhée déroba le feu du Ciel, 
& lapporta fur la terre, Mais voici une 
expérience où lon fait quelque chofe 
qui paroiît aufli prodigieux, On rire du 
fein de la glace un feu qui brûle , & qui 
enflamme même de la poudre à canon, 
Mr. Mariotte de l’Académie Royale des 
Sciences en a fait une épreuve qui lui a 
fort bien réüin, 

ll fic bouillir fur le feu de l’eau nette 
environ l'efpace d’une demi - heure, 
pour en faire évaporer la matiere aë- 
rienne , afin que la glace en füt plus 
tranfparente. il expofa cette eau à un 
air très froid. Elle gêla & la glace n’a. 
voit aucunes Bulles, Il mit certe glace 
dans un Vaifleau concave fphérique ; & 
ayant approché d du feu ce Vaifleau, il fit 
fondre peu. à- peu la glace , jufqu’à ce 
qu’elle eût pris une figure convexe. 
fpherique. Îlen fit autant.de l'autre cô- 
té ; ce qui rendit le glaçon d’une figure 
convexe afflez uniforme , & par confé. 

quent 
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quent un Afiroir ardent de glace. Il prit 
ce petit miroir par les deux bords avec 
un gand , afin que la chaleur dela main 
ne fit pas fondre ce glaçon fi-tôt, il l'ex. 
pofa au foleil, & en fort peu de temps il 
fit brûler de la poudre fine qu’il avoit 
mile au foyer de ce miroir merveilleux, 
Voilà une expérience d'Hyver ; mais en 
voici une d'Eté, 

4. Si on expole au Soleil, quand il 
eft bien chaud , comme en Eté depuis 9, 
heures du matin jufqu à 3. heures après 
midi, une fiole de verre bien ronde, & 
peine d’eau , elle mettra le feu à de la 
poudre fine qu’on aura placée au foyer 
de ce miroir ardent fair d’eau. 

Ces deux dernieres expériences font 
voir bien clairement que les rayons du 
Soleil ne perdent rien de leur nature, 
en pénétrant & paflant à travers les po- 
res de l’eau & dé la glace, & que les cor. 
pulcules ne fe mêlenr pas facilement 
avec l’air, nt même avec d’autres corps. 
Montrons prélentement que fi ce mé- 
lange fe fait, ce ne peut-être qu'après 
un long: temps. 

154 ee qui nous objeétent que Je 
déplacement des corpufeules qui font 
ftagnans dans Flair, à la maniere que 
Fhuile furuâge fur l’eau, eft crès-faci. 
le , 
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le, n’ont jamais bien entendu ce qu’ils 
rt Il n'y a qu'à les obliger de 
s’expliquer nettement, pour leur fai- 
re reconnoître leur erreur. En effet 
fi Pon a égard aux Loix de PH ydroffati- 
que ; On ne comprendra pas comment 
ces petits corps puiflent jamais fe mê- 
ler, ainfi qu'une goutte d’eau fe mêle 
avec une autre , tant qu'on n'aura pas 
prouvé qu’ils font de même pefanteur 
en pareil volume , que les particules 
de Pair. 

Objeition. 

Mais, dit-on, fi la pifte du liévre 
s’efface fi facilement fur le lieu où il a 
pallé , pourquoi ne jugera-t-on pas la 
même chofe des traces des voleurs & 
des meurtriers fugicifs ? 

Reponfe. 

1. La pifte du liévre ne fe diflipe 
point fi facilement qu’on fe l’imagine 
ordinairement. Il eft même furprenant 
que la pifte d’un animal qui court fi 
légérement & qui foule fi peu de temps 
Pherbe & la terre où il met le pied, y 
laifle un écoulement que les bons 
chiens de chafe fentiront quelque- 
fois deux jours après. S7 quidem , dit 
le Pere Lana, canes sll3 etiam elap- 
fa die integra À tranfitn fera, ab ef- 

fuvis 
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Anviis illis aficiuntur, que terre, vel gra 
mini adhalere tam brevi tempore , quan 
erat ods quo illa fera pertranfibar. 
na motu ranfpiras. lb. 2. cap. Propofir. 

g7 PA: 55: 

2. Quoique les chiens ne puilent pas 

 démêler la bête, il ne s'enfuit pas 
que Les corpuicules tranfpirés du liévre 
foient tour -à- fait diffipés. Il eft bien 
vrai que ces écoulemens font moins 
chauds, moins vifs , & moins nom- 
. breux , à caufe que les parties plus fub- 
tiles fe font envolées dans l’air fupérieur, 
_& que le chien qui agit machinalement, 
en eft moins nd fins émû. 
Mais un homme qui joint la réfiéxion 
à fes fenfations, & qui s’elt propolé de 
{uivre un homme à la pifte, ménage ce 
ue fes fens lui découvrent, fe dirige 
deffus, & fait par raifon, fans fe to 
ter , ce que le chien celle de Jarre dés. 
lors que les écoulemens ne lui préfentent 
pas affez vivement l’odeur de la bête, 
- 3. Quand ces écoulemens du liévre 
{e diffiperoient facilement , cela ne con- 
cluroït rien fur le faic d. écoulemens 
qui fe font du corps d’un meurtrier fu- 
oitif. Car. il ya bien à dire entre la 
grandeur du liévre, à celle du corps 
d’un homme, Mais outre cette difpro- 
Tome II, G portion, 
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portion , il eft encore certain que de 
tous les animaux l’homme eft celui dont 
le fang contient plus de {els , & que 
es bêtes ont pen d’ efprirs ANIMAUX à TC 
me par rapport au volume de leur corps, 
comme l’a fort bien remarqué M. Ré- 
gis, dans fa phyfique, liv. 7. part. 2. 
chap, 11. pag. 16. Et je puis encore 
ajoûter à cela que de tous les hommes, 
ceux qui tranfpirent le plus , & chez 
qui fe fait un plus grand dépériffement 
d’efprits animaux , eft un fcélérat fugi- 
tif, . le cerveau furieufement ébran. 
lé par l'image de fon crime & du fup- 
plice qu'il travaille à éviter , fait couler 
alors un flux abondant d’efprits ant- 
maux dans tous les mufcles qui font 
deftinés par Pinftitution de la Nature à 
faire les mouvemens néceflaires à fa fuite. 
4. Mais M. Boyle qui a étudié la Na- 
ture avec tant de foin & de cravail , ne 
doute point que fi une bête qui eft bief- 
fée , laiffe dans l'air une matiere dont 
il demeure imprégné durant plufieurs 
heures , lors même qu’elle court avec 
beaucoup de vitefle, enforte que cela 
fafif aux chiens de chafe pour la Fo 
ver en quelque lieu qu'elle foit allée; 
il ne faut point uon. plus douter que 
d'autres écoulemens ; quoique fenñbles 
à peu 

\ 
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_ à peu de gens, ne puiflent demeurer 
dans l’air , non feulement une année, 
mais même deux ans. 46 panct , OpIHOT 3 
fibz perfuafillent ; quod fera vulrerata , 
dam fabito per gramina fertur curfs , us 
adeo determinata, quanguam imvifibilia 
efflavia , imprimere polir, qua ad mul- 
tas horas 14 aërem 1mpragnant ; mt eo- 
sum beneficio una aliqua celerrima 5 nom 
vifa fera indngaré pojlit, nifi canes elfent 
| venatict, in quorum odoratns 0TgAn4 pe= 
 culsariter ita difbofita operart apta ejjenr. 
» Mirabile profetto eff longo rempore ( :#- 


. tegro forte anno, vel biennio) remanere 


En are pole ralia effluvia………….Boyle 
Jafpicion. Cofmic. circa reruin qualit. 
pag. 2. 


On aura beau dire cela , il fe trouve- 
ra des gens qui n’en croironc rien, & 
qui traiteront de vifion & de chimere 
ce que M. Boyle n’a pourtant avancé 
qu'après un très-férieux éxamen. Mais 

- 31 faut forcer ces incrédules de fe rendre 
à la vérité ; c’eft ce que je vais faire par 
les faits fuivans, où l’on verra aue les 

corpufcules répandus dans Pair {e con- 
fervent très-long-temps. 

1, Foreflus raconte que des atômes 
peftiferés fe confervent long-temps dans 
une toile d’araignée. /:b. 6. cbferuar.22. 

A LA OR 2. Ale- 
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2. Alexander Benedittus écrit qu un 


matelas ayant malheureufement gardé 
une vapeur de pefte, pour avoir été 
remué aflez lécerement , empefta & fit 
mourir ceux qui fe trouverent préfens. 

3.S'ennert Yapporte qu'étant en 1642. 
à Breflaw ville de Bohème & Capitale 
de la Siléfie , dans le temps que la pete 
y tua fix mille perfonnes en près de fix 
mois, 1l arriva que 14. ans après, un lin- 
ge plie où la pelte étoit reftée enfermée, 
ayaut été porté de cette ville-là dans 
une autre, y excita une pefte fi furieule, 


qu'elle s ie même dans les villes 


voifines , où beaucoup de perfonnes 
moururent. /70. 4. de febrib. cap. 3. 

4 Trincavellus récire un éxemple 
terrible de la force avec laquelle les cor- 
pufcules contagieux fe défendent con- 
tre és mouvemens de l’air. Il dit qu’une 
pete qui fit mourir dix mille perfonnes, 
prit Gi origine dans des cordes dont 
on s’étoit {ervi autrefois pour defcendre 
les corps morts des peftiferés dans leurs 
fépulchres. /:b. 3. conf. 17. 

Ces éxemples on fait conjecturer à à 
M. Boyle que 20. jours font trop peu, 
pour difliper l'air de la pefte , quoique 
les Médecins ayent coûtume de n’en pas 
marquer davantage, Cela peut pour- 

de tant 
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tant quelquefois fufhire pour purifier 
des chofes qui font expofées à un grand 
air. Cependant il cite un exemple qui 
prouve que ce n’eit pas toujours affez. 
$. Il nous dit après Diemerbroecx 
que ce {çavant homme ayant touché du 
pied à un peu de paille qui étoit dans 
fon Jardin, & fur laquelle il y avoit 
plus de huit mois qu’un valet malade de 
la pefte étroit refté quelques heures, il 
apperçut auffi- tôt les vapeurs de la pefte 
s'attacher à fon pied , & y former une 
puftule très- douloureufe, qui devint 
un charbon peftilentiel ; quoique ,ajoû 
te-t-il, cette paille eût été durant huit 
mois expolée à air, au vent, à la pluye, 
à la neige, à la gelée, Adirwm tamen eff 
hoc contagium tantopere in pradiito ffra- 
mine potuil[e fxbflinere, utpote quod tota 
hyeme » Vintis @ pluvtis , nivibus  fri= 
£ors expolitum fuifet , lib. 4. de pefte. 
Et rapporté par M. Boyle à {a fin de fon 

Traité, de mira fubril. cffluu. pag. 20. 
6. Et M. Boyle ajoûte à eela que, 
quoique ceux qui parfument les gands 
y mettent peu de matiere odoriférante; 
cependant il a gardé une paire de gands 
d’Efpagne durant vingt-neufans, dont 
il s’écoit même fervi fouvent, qui par- 
Gr fumoient 
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fumoient tout ce qu’il touchoit, & qui 
pourtant au bout de ce temps-là exha= 
loient une odeur fi vive, qu’il n’y a 
point de doute qu’elle ne puiffe encore 
durer plufieurs années ; tant il eft vrai 
que lorfque la matiere fubtile eft une 
fois inhérente en un lieu, elle ne s’en 
détache päs facilement. 

Tour ce que j'ai dir jufqu’ici fur ces 
corpu/cules qui nâgent dans le liquide 
de l'air , ne regarde que les voleurs & 
les meurtriers fugitifs: car enfin on n’au- 
ra pas de peine à fe figurer qu’ily atoue 
jours des vapeurs fur les fources d’eau, 
& des exhalaifons fur les miniéres, 
puilqu’elles en exhalent inceflamment, 
Ainfi je crois qu'on aura moins de dif 
ficulté à comprendre comment Jacques 
Aymar peut fuivre un meurtrier où un 
voleur long-temps après fa fuite. 


Dificuiré. 


On demande comment les corpufcus 
les des meurtriers de Lyon ont pü de. 
meurer {ur la riviere & fur la mer, où 
rien ne paroît propre à les tenir arrêtés, 


Réponfe. 
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Reponfe. 

Il ne faut pas s’'imaginer que ces cor- 
pulcules qui nageur dans l’air ayent be- 
foin d’un fujer d'inbérence pour s’y atia- 
cher, afin que le vent ne les emporte 
pas. C'eft par les loix inviolables de la 
Nature qu’ils font fagnans dans la baf- 
fe région de l'air, Ils ne peuvent ni s’é- 
lever ni s’abbaifler, tant qu’ils ne fe- 
ront pas ou plus légers , ou plus pefans 
eu pareil volume que l'air, dans lequel 
ils roulent. Hs nagent, & fe balançent 
comme l’air far Peau, fans qu’il foit 
néceflaire que quelque chofe les rétien- 
Ne dans la région où ils font; puifque 
la qualité de feur nature particuliére les 
y recienc, & qu’il faut qu'ils en chan- 
gent, avant qu'ils puiflent changer de 
demeure, Je finis ce Chapitre, de peur 
qu'on ne fe plaigne que je ne veux rien 
laifer a faire à lefprit de ceux qui li- 
ront ce Traité, Mais comme un {ç2- 
vant m'a propolé cette difficulté de la 
part d’une perfonne trés-illuftre par 
fon bel efprit, par fa vertu & par fon 
rang , j'ai crû qu’elle pourroit bien fai 
re encore plus d’embarras à d’autres, 
& que je devois par conféquent l’é- 
claircir, 

G 4 CHAPITRE 
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CADET RE TIL 


Pourquot la Baguette Divinatoire ne 

tourne pas entre les mains de tont le 

monde. A quoi Jert la Baguette, fi la 
vertu vient de celur qui la tient ? 


Eux qui ne peuvent croire que le 
mouvement de la Baguette foit une 
chofe naturelle & qui font entrer le 
démon fur la fcéne pour lui faire jouer 
fon rôle, s’imaginent bien avoir ici 
caufe gagnée, C’eft ici où ils enflent 
leur ftyle , & où ils paroiflent tous 
triomphans. On auroit peine à fe {où 
tenir contre leurs déclamations, & à 
ne fe pas laïffer emporter à la rapidité 
de leurs mouvemens , fi Pon ne fçavoit 
pas diftinguer une figure de réthorique 
d'avec un raifonnement. Le P. Male. 
branche qui eft bien plus moderé, rai- 
fonne , & s'exprime , en ces termes. Z} 
me paroït clair, dit-il, que, qui que ce 
fort qui tienne la Baguette , de quelque 
maniere qu'on la tienne, quand meme 01 
la tiendroit avec des tenaiiles , elle dem 
vroit fe pancher également ; de même que 
l'aimant agit évalement fur le fer; quiqne 
ce 


LA 
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ce Joir qui letienne, & qui S'en appre- 
che. Que fi on prétend que le tempéram- 
ment contribue à l'aition de la Baguette 
(car les défenfeurs de ces folies croyent 
avoir droit de dire tout ce qui leur plait) 
qu'ils expliquent eux-memes ce qu'ils 
veulent dire par le mot de tempéramment 3 
qu’ils faflent une objeition inrelligible , 
- @° en tachera de leur répondre. Lettre 
du P. Malebranche inferée dans le Mer= 
cure Galant du mois de Janvier 1603, 
pag. 50. € 60. 

I. Ileft bien facile de farisfaire à ce 
que le P, Malebranche fouhaite , & de 
s’expliquer clairement, 

1, Il eft vrai que l’aimant agirégale. 
ment. fur le-fer, qui que ce foit qui le 
tienne ; parce que l’aimant eft la caufe 
totale de cette action, Mais il n’en eft 

: pas ainf du mouvement de la Baguet. 
te. Ileft produit en partie par les cor. 
pufcules qui s’élevent des fources , & 
des miniéres , & en partie par la dif 
potion de la perfonne qui la tient. Il 
n’y a point de doute que files feules va- 
peurs qui s’élevent de la terre faifoient 
mouvoir la Baguette , elle devroit 
‘tourner également entre les mains de 
qui que ce foit. Voilà qui eft zrelligr- 
ble. | 

2, Il 
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2, il eft encore intelligrole que ces 
vapeurs de la terre , agiront fur certai- 
nes perfonnes , qui y feront fort fenf- 
bles ; pendant qu'il y en aura d’autres 
qui n’en feront nullement émués ; par- 
ce que la contexture de leurs fibres eft 
telle, qu’elle ne laiffe point de pores. 
proportionnés au volume & à la figu- 
re de ces atomes volarils qui fe tranfpi- 
rent des fources, des miniéres , & mê- 
me du corps des voleurs & des meur- 
triers, | 

C'eft ainfi qu'après avoir appris de 
Gilbert Anglois qu'il y a une athomf- 
phere de matiere magnétique qui en- 
veloppe la terre, & qui coule du fep- 
tentrion au midy, & du midy au fep- 
tentrion , nous avons découvert que 
cette matiere ne s'impregnoit pas éga- 
lement dans toutes fortes de corps. En 
cffer, fi on forge deux verges, lune 
de fer & l’autre d'argent , & qu’on 
les laifle refroidir , de maniere que 
leurs extrêmités répondent au fepren- 
trion & au midi; on trouvera que cet- 
te matiere fubtile n’a point agi fur la 
verge d'argent, pendant qu’elle a tel- 
lement impreoné la verge de fer , que 
fi on la fufpend fur un pivot ou avec un 
filet , elle fe remettra toûjours dans la 

même ! 
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même fituation , où elle étoit , quand 
elle s’eft réfroidie, 

3. Ilya des difpofitions dans certains 
animaux qui les rendent fenfbles au 
choc de certains petits corps par lef- 
quels d’autres animaux ne font nulle 
ment touchés ny émus. N’ef ce pas 
pourquoi les corpufcules du liévre ref- 
tés fur fa pifte frappent extrêmement 
un chien de chafle , & l’animent, lorf. 
qu’ils ne-font rien de femblable far un 
chien d'une autre efpéce, Il y a des 
chiens qui ne chaffent qu’au loup. Il ÿ 
en a de particuliers pour Île fanglier, 
pour le cerf , pour les renards, & pour 
le menu gibier. 1l y a pareillement des 
gens que l'odeur du mufc entête; &1l 
y en a qui bien loin d’en être nulle. 
ment incommodés , le flairent avec 
plaifr. Pourquoi le P. Malebranche 
veut-il que ce qui produit un certain ef. 
fer entre les mains d'une perfonne doi. 
ve faire également la même chofe entre 
les mains de qui que ce foit ? À proposde 
Paimant, ce célébre Philofophe feroit 
bien étonné, fi on lui faifoit voir qu’une 
pierre d’aimant ne fait pas également 
: la même chofe entre les mains de tout 
le monde. Si cela eft ainfi; que de- 
viendra cette riche comparaïfon de 
| laimane 
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aimant & de la Baguette par laquelle 
il croyoit fi folidement accabler les dé- 
fenfeurs de ces folies. Cependant il eft 
certain que quand on tient l’aimant 
avec des mains bien chaudes, on expé- 
rimente qu'il a plus de peine à porter 
Je poids dont on a coûtume de le char- 
ger : d’où naïflent ces bizareries dans 
les expériences , qui furprennent, & 
chargrinent quelquefois, & qui fem- 
bieroient perfuader que l’aimant n'eft 
pas le même , parcequ’on lui trouve 
moins de vertu, quoique peu de remps 
après quand les mains font plus tempe- 
rées , il faffe fon effet ordinaire. 

Certe efpéce de fyncope, ou de défail. 
lance qui arrive à l’aimant dans des 
mains trop chaudes , vient de la diffi- 
pation de fes efprits magnétiques qui 


font dérangés, & écartés par les cor 


pufcules les plus fubtils de la tranfpi- 
ration infenfible des mains, Car enfin 


il faut obferver que cette émiflion de : 


matiere tranfpirée fe fait ,dit M. Boyle, 
avec autant de violence que le petit 
plomb qui fort d’un fufil , & va percer 
un oifeau. 


C’eft ainfi que les corpufcules froids 
& humides du ferein , qui tombent : 


lorfque le Soleil {e retire , font fort fen- | 


fibles 
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_ fibles aux perfonnes délicates & âgées. 
1l ya des gens qui ne peuvent fouffrir 
le choc de ces petits corps. Il leur fem- 
ble que ce font de petits marteaux qui 

_ frappent leur tête & leurs corps. Au 
contraire les jeunes gens, & ceux qui 
font d’un tempéramment fort ne s'en 
apperçoivent prefque pas. Car, dit M. 
Digby , le bouillonnement de leur fang, 
& la chaleur dé leur complexion poui- 
fent hors d'eux une abondance d’ef- 
prits, lefquels érant plus forts que les 
corpufcules du ferein , les repouflent & 
les empêchent d’agir avec un fi grand 
effec fur les jeunes gens , qu'ils font 
fur ceux qui étant refroidis par l’âge 
n’en font pas garantis par l’'émanation 
des efprits qui fortent d'eux; parce- 
qu'encore que cette émiflion foit abon- 
dante , elle ne fe fait pas d’une maniére 
f1 forte & fi vigoureufe. C'eft la même 
_raifon pourquoi il y a bien des gens qui 
ne prennent pas les maladies eontagieu- 
fes, & qui s’en garantiflent par le 
moyen d’une tranfpiration forte, & 
abondante, <hal 
ll me femble que voilà déja beau- 
coup de chemin fait; & qu’en mon- 
trant, comme il y a des gens qui font 
fenfibles aux impreflions des corpufcu-. 
k les 
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les répandus dans l'air ; & comme il y 
en a d’autres d’une contexture de fibres 
telle qu’ils n’en font nullement touchés 
ni pénétrés, j'ai donné en même temps 
la raifon pourquoi la Baguette Divina- 
toire ne tourne pas également entre les 
mains de tout le monde. Cela n’a pas 
prefque befoin d’application. Je dis 
donc que ceux chez qui il fe fait une 
tranfpiration de matiere groffiere , roi- 
de & abondante, ne peuvent voir tour- 
_ ner la Baguette entre leurs mains, par- 
ceque ces corpufcules de la tranfpiration, 
étant pouflés , felon l’expreflion de M, 
Bovle , avec autant de violence que le 
petit plomb qui fort d’un fxfil, € qui 
va percer un oyfean, rompent , écar- 
tent le volume ou la colomne de 
vapeurs , d'éxhalaifons & de fumées 
qu’exhalent les fources , les miniéres, 
& les criminels fugitifs. 

Et f ces vapeurs avoient déja pé- 
nétré la Baguette , elles en feroïient re- 
pouflées & chaflées par les corpufcules 
de la tranfpiration des mains ; parce. 
qu’ils font fupérieurs par leur quantité, 
& par leur mouvement. 

Je veux à mon rour expliquer cet 
effet par un autre effet tout femblable , 
qui fortifie tout. à - fait mon fyftème. 


Si 


D 


| de la Baguette Divinaroire.  S7 
_ Si une verge de fer fufpenduë par le 
milieu avec un filer vient à coucher de 
fa pointe le pole d’un bon aimant; 
quoiqu'elle ait été aimantée déja d’un 
autre fens, elle perd fa premiere im- 
preflion , & en prend une nouvelle, & 
toute contraire, fourquoi cela ? C'eft 
que Îa grande quantité de matiere ma- 
gnétique ; qui fort avec impétuofité de 
la pierre, contrainr celle qui ne pafñle 
qu'en petite quantité par les pores de la 
verge de fer , de rebroufler chemin, 
& de fe mouvoir à contre fens de ce 
qu’elle {fe mouvoir auparavant , 4 g#0i 
contribué la foupleffe des parties dun fer 
qui Je plient affex aifément ; pour ne fe 
pas oppofer à la nouvelle détermination de 
da matiere magnétique. Rohbaurt Phyjig. 
3. part. chap. 8. num. 53. pag. 215. La 
tran{piration forte , & abondante de la 
main produit le même effet fur la verge 
de coudrier : elle en chaffe les corpuf- 
cules des fumées qui s’étoient infinués 
entre les fibres, & dans les pores du 
bois. M. de Saint Romain Médecin 
avoit bien compris cela. Il dit en effet 
que la difficulté eff touchant la main qui 
tient la Baguette ; car tonte main y cf 
pas bonne... Au revard de la main , il 
ef certain que les mains érant anfi diffé 
: rentes 
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rentes que les perfonnes , Les efprits qui en 
Jortent, font aulfi diférens que les mains. 
Ain il ne fant pas s'éconner s'il y à des 
efprits ç qui retiennent La Baguette  em- 
pêchens. ce mouvement, & qui fortent des 
mains de l'un, @ ne fortent pas des mains 
de lantre. Science naturelle, 1. part. 
chap. 8. pag. 43. 

Ce que lon dir ici fur la rapidité de 
ces corpufcules de la tranfpiration , qui 
rompent le volume des fumées furquoi 
la Baguetre tourneroit, n’eft point une 
imagination ; puifque M. Boyle , après 
avoir comparé ces corpulcules à des, 
grains de plomb qui fortent d’un fufil, 
il dit encore qu’il s'en faut imaginer ce 
que nous voyons de ce vent vaporeux, 
qui fort d’une Æolipile dans le temps 
qu'elle eft plus échauffée ; & qu'elle 
poule ce vent avec tant de force, qu’une 
groffe buche de bois même le plus foli- 
de, eft toute embralée & détruite en 
moins de rien. 

Apparemment que le Pere Kirxer 
tran{piroit ainfi rudemeut & abondam- 
ment ; lui qui déclare qu'il a plufieurs 
fois fait eflay de cette Baguette fur de. 
Vor & de l’argent ; mais qu'il a toujours 
temarqué qu'il n'avoit aucun. talent 
pour certe opération : Certe ego fapins 

bujus 
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bujus rei fapra metallica corpora auri , 
G argent, expertmentum fumens , fem- 


per Jpe mea frafratus [um. AMund. fub- 


terran. lib. 10. fecf, 2. CAD. 7 PAZ. 200 
Ce fçavant homme avoit vû des gens 
qui avoient ce don de la Nature.Le Pere 
Déchalés Jéfuite nous aflure qu’il en a 
vû faire l’expérience à un Gentilhomme, 
qui en fa préfence avoit trouvé de l’ar- 
gent caché exprès, & qui par le moyen 
de la même Baguette trouvoit à coup 
sûr des fources d’eau : Semel enim pe- 
Cunias in terram ablcondi de induftria 


Que ab aliquo Nobili me prafente ramo 


Corylz invente [unt. und. Mathematic. 

trail. xv. de fostib. propofit. pag. 100. 
Tout cela eft affez intelligible , & 

donne raifon pourquoi la Baguette ne 


‘tourne pas également dans les mains de 


tout le monde ; & c’eft ce que le P.Mal- 
lebranche fouhaitoit qu'on expliquât 


 inielligiblement. 


. IL Mais il n’eft pas fi aifé de dire pré. 
cifément de quel tempéramment il faut 


s A L2 0 L2 
étre , pour avoir une difpoñrion telle 


que celle de Jacques Aymar, On peut 
bien connoître que telle & telle chofe 
he produifent pas un certain effet; mais 


il eft bien difficile d’en fpécifier la caufe 


H prochaine 
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prochaine &c immédiate. C’eft beau. 
coup dans une matiere fi cbicure d’a- 
voir trouvé les caufes moyennes, Fr4- 
cafforius dit politivement qu’il ne faut 
pas fe hazarder à démontrer les caufes 
très-prochaines & les analogies propres 
& particulieres de certains effets mere 
veilleux avec leurs caufes : Parriculures 
Autem proprias analogias..…..non pru= 
dentis eff inquirere. De contag. lib. 1. 
cap. 8. Je ne m'embarquerois pas dans 
un temps où chacun s’intérefle à perfec- 
tionner la fcience naturelle à quelque 
prix que ce foit ; & fi je ne fçavois qu'on 
eft prévenu en faveur de ceux qui font 
quelquesefforts,pour développer les cau- 
fes que Fon n’a point connuës jufqu'ici. 
J'ai remarqué que tous ceux qui ont 
la faculté de fe fervir de la Baguette Di- 
vinatoire, font gens d'une aflez bonne 
compléxion , ni gras, ni maigres, dont. 
la peau eft douce, & les chairs afez fers 
mes, Leur fans eft louable, la fermen- 
tation s’en fait d’une maniere tranquile 
le, & il fe porte dans les parties par 
une jufte diftribution & par une circu- 
lation roujours égale & très naturelle. 
Gr comme l’effet des foufres volatits 
cit d’envelopper les fels acres & acides 
du 
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du fang qui le feroienr aigrir , fermen- 
ter & ae avec trop de violence, je 
conclus que le fang de ces Detfonhes. là 
doit contenir plus de foufres volarifs, 
que de fels acres & acides, 

Ce n’eft pas tout : je dis que file ang, 
lorfqu’il eft louable , eft la caufe pro. 
chaine & immédiate deu mouvement 
réglé du pouls il faut que le même 
fang foir la caufe du déréglement qu’on 
ÿ remarque dans les fymptômes dont 
Jacques Ar eft agité, quand fa Ba. 
guette s'incline fur quelque chofe, On 
fçait que fon pouls s'éleve alors comme 
D une orolle fiévre, & j'apprens 
tous les jours de cent endroits que ceux 
qui font fenfibles au choc des corpuf- 
cules dont fe forment les vapeurs & les 
exhalaifons métalliques , four pris fu- 
bitement d’une efpece de fiévre, du 
moment qu'ik fe trouvent dans des 
lieux où il y a des méraux. 

I! faut donc que ces vapeurs de four-- 
ces , ces exhalaifons des métaux & des 
famées de la tran{piration {oient LE ef 
peces de fels acres & acides 1e ë mé 
Janc par la refpiration dans le fang, le 
font fermenter exceflivement , & at. 
fenc une circulation violente, par la. 
quelle Lou Aymar ARNO dans ces 
Fa affoi. 
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affoibliffemens & ces maux de cœur 


dont il {e reffent même long-temps. 

Cetre effervefcence qui fe fair fubi- 
tement dans le fang, caufe non feule- 
ment les mêmes fymprômes que la fié- 
vre ; mais elle eft encore une véritable 
fiévre. En effet, Willis dit que la fié- 
vre n’eft autre chofe qu'une fermente- 
tion & une effervefcence exceflive qui 
fe fait dans le fang & dans les humeurs: 
Febris eff fermentat:o [eu effervefcenrsa 
smmodica fançuini @ humoribus sndutla. 
De febrib. cap. 1. pag. 6$. Tom. 1. Aïm- 
fi, quand Jacques Aymar fuit un vo- 
leur ou un meurtrier , il a le pouls éle- 
vé, il reflent un feu dans fes entrail- 
les , il fouffre des maux de tête, & en 
un mot il éprouve tout ce qui fe pafle 
durant un accès de fiévre ; & il expéri 
mente en fuire lépuifement , la laffitue 
de, & tout ce qui fuit un accès de fié- 
vre très. violent, 

Cette fiévre accidentelle dure pref- 
que tout le refte du jour, c’eft-à-dire, 
juiqu'à ce que les corpufcules acres qui 
fe font infinués dans le fang par la ref. 
piration infenfble , en foient chañés 
par cetie explofon que produit la tranf 
piration infenfble : ce qui fe fair facile. 
ment ; parceque la fource de ce fer. 

ment 


* 
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ment étant extérieure & dans l'air, il 
fufhi de fortir de cet athmofbhére, & de 
refpirer un air plus pur, afin que le 
fans {e décharge de cette matiere acide 
par les mêmes pores qui l’ont introduite 
dans les veinés & dans les artéres. 

C’eft ce fubit changement qui fe faie 
fi violemment au-dedans de lui-même, 
qui Pavertit qu’il eft dans l’athmofphé. 
re des vapeurs , des exhalaifons & des 
fumées. Quand ce dérangement inté. 
rieur eft grand & bien fenfble, il dirige 
fuffamment Jacques Aymar, & alors 
il n’a pas befoin de la Baguette, qui ne 
lui fert que quand il n'eft ému inté- 
rieurement que d’une maniere foible & 
équivoque. | 

Cette circulation précipitée du fang 
eft fi violente dans quelques-uns, que» 
quand ils font une fois dans cette émo- 
tion qui dure affez long-temps, ils ne 
peuvent point pafler à une feconde ex. 
périence ; parceque le nouveau volu- 
me de corpufcules qu'ils rencontre. 
roient, n’ajoûtant rien à la fermenta. 
tion de leur fang, ne leur deviendroit 
pas fenfble. 
.… On peut voir par: là pourquoi la Ba. 
guette Divinatoirre ne tourne pas quel. 
quefois entre les mains de la même 
s perfonne 
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perfonne qui la employée fouvent avec 
fuccès. Car.il peut arriver qu'il fe dé 
rangera quelque chofe dans fa conftitu.. 
tion , & que fon fang fe fermentera 
avec plus de violence ; foit parcequ'il 
{era furvenu des fels acres & acides par 
les alimens ou par 1 1 fpiration de 
Pair ; foit peur être à caufe que fes fou- 
fres volarils qui y dominoient aupara- 
vant, & qui enveloppoient & repri- 
moient l’action de fes fels, ont été diff. 
pés par an travail trop violent, par des 
veilles , par l'étude ou autrement ; en- 
forte que ces fes acides étant dévelop- 
pSs , aigriflent le fang & le fontcirculer 
avec précipitation. D où 1l arrive qu’il 
{e fair alors une tranfpiration par les 
pores d’une matiere groffiere Are. 
roide, qui paflant des mains dans les 
Intetilioes du coudrier, y fait rebrouf- 
{er chemin aux vapeurs à aux exhalai. 
fons des eaux & des métaux, & l’em- 
pêchent de fe Rens Voilà pourquoi 
il peut arriver quelquefois que la Ba- 
guette demeurera immobile fur les eaux 
& fur les métaux dans les mains d’un 
homme , à qui elle tournoit cinq ou fix 
heures auparavant. Voilà encore pour 
quoi il y a des gens entre les mains de 
qui la Baguette : ne peut jamais tourner, 


Air 
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Ainfi Jacques Aymar eit d'un bon 
tempéramment. Il tranfpire & refpire 
beaucoup. La contexture des fibres de 
fon corps doit avoir laifé des pores fort 
propres à l’infinuation des corpufcules 
étrangers qui fe mêlent avec fon fang, 
lorfque , de louable qu’il étoir , il 
vient à fe fermenter & à s’enflammer, 
Durant cette fermentation fi violente il 
fe tranfpire de fes mains {ur la Baguette 
une partie des vapeurs métalliques, ou 
d’un autre genre qu’il avoit refpirées ; 
de maniere que cette Baguerre étant pé- 
nétrée de cette matiere fluide, devient 
difpofée à fe laiffer attirer, & À s'im- 
biber plus facilement des corpufcules 
qui font reftés dans l’air fur les eaux, 
fur les métaux & fur les traces des cri- 
minels. C'eft ainf qu’une bougie qui 
eft nouvellemenr éteinte, attire par les 
petites particules du feu reftés au lu- 
mignon , la flamme d’une autre bougie 
allumée que l’on en approche. 

Peut-on nier cette analogie & certe 
convenance qui {e trouve entre certains 
corpuicules & certains pores > N’efl.ce 
pas ce qui fait que certaines maladies 
répanduës dans l'air n’attaquent quel. 
guefois que les petits enfans, ne tom. 
bent que fur certains beftiaux, & ne 


frappent 
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frappent même que certaines parties 
du corps ? C’eftpourquoi Fracaflorius 
dit que chaque agent ne peut pas dé- 
ployer fa vertu indifféremment {ur tou- 
tes fortes de fujers, & qu'il ne peur fe 
faire fentir que fur ce qui conferve 
quelque analogie avec lui. ANon omnia 
agunt in cinia , fed certa in certa folum 
qua analoga dicuntur. Lib. 1. de contag. 
cap. 8. | 

N'y a-ril pas, dit Mr. Boyle, des 
hommes d’un Lempéramment particulier, 
qui après avoir été une fois frappés & 
pénétrés des corpufcules de la pete, 
en contractent une extrême facilité à 
s’en laifler emprégner de nouveau ? 
Tant il eft donc vrai qu'il y a un 
tempéramment qui rend beaucoup plus 
fufceprible des impreffions que font les 
petits corps répandus dans l'air : Tunc 
tamen cum incidunt in bomines peculra- 
res alicujus temperamentt qui ; pete quon- 
dam correpti Pre inçularem. quamdam dif- 
pof rionem naëti fi nt , qua peffrfererum 
cffluviornm  operariontbns facit 0070= 
x105...... Sufpicion. cefmic. circa re 
rum qualit. pag. 2. 

Mais pourquoi ne veut-on pas qu’il 
y ait des gens qui ont les organes du 
oucher plus fubuils qu'on ne les a or- 

dinaire- : 
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dinairement , puifqu’il y a des hom- 
mes qui voyent plus loin, & qui enten- 
dent mieux que d’autres ? Certainement 
il faut avouer que cela eft très-poffible, 
& qu'on en trouveroit fans doute plu- 
fieurs éxemples , fi on les cherchoir avec 
foin, Les chiens de chaffe n’ont-ils pas 
le nez beaucoup plus fn que la plûparc 
des autres chiens » 

Suétone témoigne que Tibére voyoit 
de nuit comme les chats. 

Aula - Gelle parle de peuples qui 
voyoient mieux de nuit que de jour. 
db. 9. cap. 4. 

Pline rapporte après Varron & Ci- 
ceron , qu’un certain Strabon avoit la 
vûé fl prodigieufement forte , que du 
temps de la guerre de Carthage d’un 
Cap de Sicile qu’on nomme aujourd’hui 
el Capo Boese , il voyoit & comptoit les 
Navires qui compofoient l’armée na. 
vale des Carthaginoisdans un Cap d’A- 
fiique diftant de 135. mille, & flon 
M. Baudrand , de 160. mille , c’eft-à- 
dire, de 54. lieuës de France, Pline, 
db. 7. cap. 91. 

Il eneft de même des autres fens, II 
ya de certaines gens qui les ont plus 
fubrils & plus délicats que le refte des 
hommes, Levinus Lemnins parle d’un 

Tome II. I Païfan 
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Païfan d’Anvers qui fut entêté par les 
odeurs qu'il refpira dans la boutique 
d’un &'oguifte , & cela alla fi loin qu’il 
tomba en foiblefle , & fur privé de tou- 
te connoiflance. Deoccult. natural. m1- 
raculis ; lb..2. cap. 9. pag. 107. 
Es nous avons déja vü ce que M. 
Boyle ious apprend d’un Médecin de 
fes amis, qui étant pris de la fiévre, de- 
vint d’une ouïe fi délicate , qu’il enten- 
doit trés-diftinement ce qui fe diloit 
_aflez loin de lui , quoique ceux qui 
étoient préfens n’y entendiflent rien. 
My a donc des gens qui ont la vüé, 
Pouïe & lPodorat d’une vivacité extraor- 
dipaire : 1l femble même que la fiévre 
contribuë à rendre les fens plus vifs & 
plus propres pour une éxa@e fenfation, 
Peurquoi donc ne dirons. nous pas qu’il 
peut nie parer qe perfonnes qui 
ont le fentiment du toucher beauc coup 
plus fin & plus éxact qu’on ne l'a ordi- 
nairement ? Pourquoïfacques Aymar ne 
peur.-1il pas avoir pour la {enfation qui 
fe fait par l'organe du toucher, ce que 
tant d’autres ont pour la fenfation que 
prodaifent Îles objets fur la retine , le 
fon fur le tympan , & les odeurs fur les 
nerfs olfaleires ? Un y a ricn d'incroyas 
ble dans tout cela. | 
Pourquoi 
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Pourquoi les vapeurs, & les exha- 


laifons qui font répanduës dans l'air ne” 


feront-elles pas fur le corps de certaines 
gens ce qu’elles font fur les diverfes 
fubftances dont on fait les Hygromé 
tres , les Barométres, & les Thermomé- 
tres, & lurtant d’autres matieres du- 
res & compactes , que l'air humide 
pénérre & enfle très. fenfblement : Pour- 
quoi ne veut- on pas qu'il y ait des corps 
d’une conftitution extraordinaire; puits 
que dans tous les remps on a vû des 
hommes qui avoient quelque chofe de 
fingulier par-delfus les autres S. Au 
gultin dit: Æoz-mcme j'ai vé un homme 
qui fnoët quand il vouloir, Tout le #:07- 
de Jcait g'il y en à qui pleurent quand ils 
veulent , € autant qu'ils veulent ; mais 
Voicz , ajoûte S, Auguftin , #re chofe 
bien plus incroyable qui s’efl pale depuis 
peu , € dont la plépart de nos Freres font 
témoins. Îly avoit #n Prêtre de l'E glife 
ae Calame nomme Reflitat , qui toutes les 
fois qu'il vouloir | s'aliénoit tellement 
l'efbrit , quand on contrefaifoit devant 
Luz La voix d’une perfonne qui Je plaint, 
qu'il demenroit étendu Par terre comme 
sport, € non feulement ne fentoit pas 
quand on le pincoit | en qu’on le piquoit , 
FRAIS 01 pas dis ca on le braloir. 
ds. L 2 Or 


| 
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Or pour montrer que Jon corps ne demen” 
roit airft immobile , que parcequ "1 étroit 
rivé de tout fentiment, c'eff qu’il n'avoit 
45 du tout de refpiration non plus qu'un 
mort. Îl difoit néanmoins que quand on 
parloit fort hant , 1l entendoit comme des 
Vox qui venotent de loin. Tant il eff vrai 
quil Jen a qu ui accoñtument leurs corps 4 
.. choles extraordinaires. De civitat. 
€1, 0. 14. cap. 24. 
ee peut-être n'eft plus admirable 
de le caprice de ceux qui fe mêlent 
pa Et défavorablement les dons 
de la Nature que l'expérience à décou- 
verts dans le Païfan du Dauphiné. Ils 
fe gendarment, ils fe récrient , & en 
Paccufant de fortilége ils tombent dans 
des mouvemens plus convullifs , que 
ceux qu’il expérimente fur le lieu 
d’un aflaffinat, C'eft véritablement une 
merveille de voir l'inquiétude & le 
chagrin qu'on a fi bien repréfentés fur 
ce fujet dans la Lerire [ur le Devin de 
Lyon , inférée au Mercure Galant de 


Janvier 1653.pag. 275. &c. Ussy rane 


gent, difent-ils, par une fage précau- 
tion du côté du foupçon. Ils aiment 
mieux accufer Aymar de magie , que 
de le croire homme debien, Ils . 
“dent même que cel: 1 in à la reli- 

| gion 


» 


De la Baguette Divinatoire, 101 
gion, Ils ne peuvent pas fe figurer qu’il 
ait pù fans diablerie fuivre & déméler 
la pifte d’un fcélérat fugitif. Plus ils y 
penfenc, & plus’ ils {e confirment dans 
la penfée qu’ils ont , que céla n’eft pas 
naturel. Ec ils ont même afuré qu'ils 
n'en reviendront jamais. Voilà qui eft 
fair. Et je crois qu'ils s’en tiendront en 
effet à leur parole, quelque éclaircifle- 
ment qu’on leur puiffe donner ; & dans 
la préparation d’efprit où ils témoignent 
être, on leur parleroit raifon fort inu- 
tilemenr. Il faut que l’Etoile d’Aymar, 
comme on dit, foit bien malheureufe ; 
puifqu’on lui fait un crime d’un difcer- 
nement qui lui eft commun avec la plû- 
part des Négres, & furquoi on ne les 
a jamais accufés de s’entendre avec le 
diable,’ 

Après-tout, ce n’eft pas une chofe fi 
nouvelle, que certains hommes foient 
d’un tempéramment propre à avoir des 
fenfations plus vives qu’on ne les a or- 
dinairement, Chacun peut voir dans 
l’hiftoire des Antilles que les Négres ont 
Fodorat fi fubtil, qu'ils diftinguent les 
veltiges d’un Négre , d’un Efpagnol, 
ou d’un François, en fentant {eulement 
Ja place où ils ont marché, Et M. de la 
Mothe le Vayer dit que les guides dont 

+ à [ 3 on 
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on fe fert pour pañler les mers de fable, 
& les déferts d’Afrique #ro#vent les che- 
mins en fieirant le terrein. Phyfique dr 
Prince , chap. 17. pag. 598. 

HT. Il nous refte à dire à quoi fert la 
Baguette , fi la vertu vient toute de 
Phomme, Ileft certain que fi Pimpref- 
fion des vapeurs étroit huis égale- 
ment forte & fenfible, on pourroit fe 
paffer de Baguette , & juger par la feule 
fenfation du toucher , fi l’on fuit bien 
le meurtrier, ou fi l’on s’écarte de la 
route, Je connois un homme qui trou- 
ve fans Baguette l'argent qu’on a caché 
dans terre, Les feuls écoulemens mé. 
talliques l’imprégnent fi fort, qu’il fent 
fon pouls s'élever , & fon cœur s’affoi. 
blir jufqu’à le faire vomir avec des vio- 
lences cerribles, | 

Mais quand l’impreflion eft foible , 
& qu’on fe fent peu émû ; on a recours . 
à la Baguetre,qui eft dirigée par ces cor- 
pufcules invilibles, & qui fait {entir par 
fon mouvement ce que l’on ne décou. 
vriroit point par la feule voye de la fen. 
fation du toucher. C’eit ainfi qu’un 
Microcofpe fait voir , en aidant la Na- 
ture , ce que jamais l'œil humain n’avoit 
vû. C'eft ainfi qu'une lunette d’appro- 
che découvre dans le ciel des étoiles 

qu'on 
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qu'on n’auroit jamais vüës fans le fe- 
cours de ce merveilleux inftrument. 

La Baguette eft donc un fecours 
pour aflürer ce que la fenfation indique 
confufément. Il en eft: comme d'un 
homme qui en pleine campagne ne faic 
pas de quel côté du monde le vent vient. 
Par une. fenfation confufe il augure 
qu'il vient de devant Îui; mais parce- 
que le vent eft foible , il n’en a qu'une 
légere préfomption. Iatrache au bout 
de fa canne un-petit morceau de papier 
en forme de giroüetre, il l’expofe au 
vent , & connoît par-là certainement 
d’où le vent vient. 


Expérience, 


On s'en peut encore affürer par 
une.autre maniere, On tient un mo- 
ment le doigt du milieu dans fa bou- 
che ; enfuire on l’expofe à l’air ; & alors 
en ent le long de {on doigt, dont la 
chaleur ouvre les pores, une perite co- 
lomne d'air froid , qui le choque da 
coié d’où le vent vient, Il en eft aivfñ 
de la Baguette. Quand l’on n’expéri- 

entre qu'un fentiment léger & con- 
fus , de la préfence des vapeurs, & des 
exhalaifons, la Baguette eft une ayde 
pour s’en affürer, & pour fe diriger. 

1400 Mais 
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Mais cela eft fi bien expliqué dans 
la lettre écrite de Lyon à M. L’Abbé 
Bignon , qu’on fe fera fans doute un 
plaifir de voir , comment on en a rai- 
fonné dans le lieu , où la chofe a pa- 
rue avec tant d'éclat. La Baguette dont 
on Je feré , ft faite ordinatrement en 
fourchette, que l’on tient par les dense 
bouts : on pent cependant [e fervir d'une 
fimple , & la tenir dans fes mains un 
pen ployée en arc , afin qu'elle tourne 
plus promptement : Quand elle ne fe- 
roit pas ployée, onu que meme on ne la tien. 
droit que dans une main, elle ne laifferoit 
pas de tourner , mais plus infenfible. 
ment... ..... Dans le cas où les mouve- 
mens font vifs , par exemple ,dans les af af- 
fnats, on peut fe palfler de Baguette, 
pourfurvre les meurtriers, & l’on fe fent 
affez averti par le monvement , G l'agi- 
tation intérieure ;: mais dans les cas où 
certe agitation n'eft pas alex fenfible, 
comme quand on veut trouver de l'argent , 
la Baguette ef} néceÎaire, pour manifefter 
ce qui n'eff pas afez connn 3 & à parler 
proprement c’eft celle qu fonne l'heure. IE 
faut néanmoins encore remarquer , qu'il 7 
a des perfonnes qui s'en pallent plätôt que 
d'autres, c’efl- a dire, ceux en qui l’im- 
preffion des efprits étrangers eff plus ie 
; “e 
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Car ceux fur lefqnels elle eff moins forte 
ne fentent pas allez de mouvement & 
d'agitation, pour ètre déterminés intérieu= 
rement , @ 1ls ont befoin dece figne extés 
rieur , qui les détermine. 

Ainfi la Baguette Divinatoire n’eft 
que l’organe, le vehicule, & linftru- 
ment par lefquels on s’aflüre de la pré- 
fénce des corpulcules qui s’élevent des 
fources d’eau , des minieres , & de def 
fus les pas des criminels fugitifs. Elle 
n’a nulle vertu en elle-même, Tout ce 

u’elle peut contribuer , c'eft qu'elle 
eft capable de fe laiflér pénétrer, & im 
prégner par la matiere, que les mains 
exhalent ; & d'attirer à foi par Analo- 
gie, & par convenance les corpulcules 
des vapeurs & des exhalaifons qui s'y 
portent , comme fait la flamme d’une 
bougie allamée au lumignon fumant 
d’une bougie nouvellemant éteinte, 
Elle fair à l'égard du roucher ce quela 
Trompette Parlante fair à l'égard de 
loreille, Elle reçoit par un bout, les 
rayons des paroles qu’on y prononce, 
pour les porter par l’autre, à Poreille de 
celui vers qui on dirige certe machine, 

Il nous refte une difficulté à laquelle 
il faut répondre, | 


Difficulté, 
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Dificulré, 

On demande hi Jacques Aymar a di- 
vers genre de pores pour relpirer les. 
différentes fortes de corpufcules qui 
fortent des rameaux d’eau . des minié- 
res , des tréforscachez, & du corps des 
fcélerats qu’il cherche 
3 Réponfe. 

Joarnes Matthers a propolé cette mê- 
me difhcuité fur le fuje de la Baguette 
de coudrier, & jyai répondu du la 
page 135$. il faut donc avoir le même 
+ pour les perfonnes, qui l'ont ape 
pliquée à l’homme à la Baguette, 

J'ai montré dans Île chapit re VI 
de la premiere Partie , que le corps de 
l'homme eft cout eriblé de pores, d'in. 
teritices ; & de petits cfpaces vuides, 
par où il tranfpire , & relpire , d'une 
manicte infnfble : & dansla pag. 
j'ai fait voir que ces pores ne font pas 
de même genre, puifqu' il y en a que 
l’on voit à l'œil, d’autres que l'on ne 
découvre qu'avec le microfcope , &e 
qu’il y en a encore fans doute de plus 
petits que l’œil armé même du microf- 
cope ne fauroit appercevoir. Voilà qu 
devroit fuffire, 

Cependant je dis que quand la peau 
paroîrroir aufli égale Fe l’eau 

être 


ee 
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Fêtre en fa fuperficie, il ne faudroit 
pas nier qu’elle ne pür être remplie 
d'une infinité de pores de différente 
grandeur , & de différente figure, puil- 
que l’eau eft elle même percée par des 
pores infinis, dont la configuration & 
Ja grandeur font très-différentes. Je le 
prouve par une des plus belles expé- 
riences qui {e puifle faire. 

Expérience. 

On fait que les fels ont tous une figu- 
re différente, Le fel commun paroît 
toñjours en cubes à faces quarrées, Le. 
fel nitre eft fiouré comme des colom- 
nes à fix faces, Le fel arimoniac eft exa- 
gone, L'alun eft oétogone, Le fel d’uri. 
ne eft penragone, La neige cft fexagu. 
Jaire, Cependant fi on met ces fels, & 
plulieurs autres tous différens fucceffi. 
vement dans de l’eau commune, ils fe 
diffloudront tous jufqu’à une certaine 
quantité, c’eit.à dire, jufqu’à ce que 
tous les poresqu'elle a ,de figure penra. 

one par exemple , foient remplis des 
corpufcules des fels d'urine, Cette ex. 
périence , qui eft parfaitement belle, 
fait voir qu’un corps aufli homogéne , 
que l’eau, eft pourtant percéd’un grand 
nombre de pores, qui ont des figures 
bien différentes, | 
Voici 


103 Traite 


_. Voici comme M. de Monconys la fit 
au mois de Février 1647. & comme el- 
le eft rapportée dans fon Voyage d’E- 
gypte. pag. 166. 

1. On prit 2. onces d’eau diftillée 
dans une fiole de verre: on mit dans 
cette eau peu à-peu, & à diverfes fois 
neufs deniers de {el décrépité, qui fut 
tout ce que l’eau en püt difloudre, 
11 faut remarquer qu’on avoir pefé la 
fiole auparavant, On filtra cette eau , 
& puis l'ayant mile dans une autre fio- 
le qu'on avoit aufli pefée , on trouva 
en tout, deux onces huit deniers, & 
neuf grains d’eau imprégnée de fel, 

2, Dans cette eau on mit du falpêtre 
jufqu’à feize deniers en divers fois à 
mefure qc'on voyoit qu’il achevoit de 
{e difloudre, Comme on en voulut 
mettre davantage , on apperçüt qu'il 
s'en fit une dépofñtion de quatre de. 
niers qui étoient déja diflous, On fil. 
tra cette eau de ls même maniere qu’on 
avoit déja fait, & on eur deux onces 
vingt deniers & fix grains de liqueur. 

3. Dans cette eau ont mit du fel ar 
moniac jufqu’à 121. deniers qui fut tout 
ce qui s’y püt difloudre. Des trois pre- 
miers deniers la diflolution s’en fit très- 


promptement : puis Le tout fur filtré, 
& 
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& on eut trois onces, trois deniers , & 
vingt-up grains de liqueur. 

4. On mitencore dans cette eau trois 
deniers d’alun qui fe font diflous, mais 
qui ne fe font point incorporés avec 
l'eau , demeurant en bouë au fond du 
vaifleau en même pdids qu’on les y 
avoit mis. Et danse temps que lon at- 
tendoit que la diflolurion s’en fr, on 
remarquoit des végétations qui s'y fai- 
foienr & qui s’y détruifoient continuel- 
Jement, Ces végétations fembloient être 
comme de, petits champignons ou 
choux pommés. Quand on eut obfervé 
que cette eau ne pouvoit s’impréoner 
de lPalun , onla filtra, & ot vetrouva 
que trois onces , quatre deniers & neuf 
grains de liqueur ; le refte étant demeu- 
ré avec la bouë de lalun. 

5. On mit dans la même eau un mor- 
ceau de vitriol de Chypre pelant trois 
deniers , dont l’eau ne fit autre diflolu- 
tion que ce qu'il lui en fallut pour fe 
teindre verte ; & fur le morceau de vi-+ 
triol il fe précipita vingt grains de (el 
blanc de diverfes figures que l’eau dé. 
pofa ; on la filtra enfuite, & on eut trois 
onces , deux deniers, & trois grains de 
liqueur. de 

6, Enfin on mit difloudre à diverfes 

fois 
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fois dans cetre liqueur , du fucre candi. 
L'eau fit la diflolution du fucre durant 
deux mois ; après lefquels on cefla Po- 
pérauion ; parceque la liqueur étroit 
devenuë trop épaifle , ayant diflous trois 
onces, dix-neuf deniers & quinze grains 
de fucre candi. Elle fond le fucre fix 
mois durant, On ne pouf pas l’expé- 
rience plus loin, & il.y a apparence 
que les corpufcules de l’eau étant char- 
gés & revêtus de ces différens fels, ils 
n'étoient plus dans ce mouvement , & 
n’avoient plus cette figure propre à fai- 
re de nouvelles difloiutions, Cette eau 
eyant la pointe de fes petits corps émouf- 
ée ou enveloppée comine celle d'un fleu- 
ret , ne pouvoit plus, s’infinuer dans les 
parties des fels pour les féparer, les écar- 
ter & les difloudre , comme elle failoit 
auparavant , lorfque la pointe. de fes 
corpufcules étoir, pour a ain dire, COM 

me lé pointe d'une épée. 
Monfieur Gaflendi eut auf ja curio- 
fité de faire ceire expérience. Il témoi- 


gne qu’il y appotta route Papplication L. 


posfble : jd cum demi rarer ; © TACiiWs 
canfam perpenderem. Et aprés AVOIT LE 
cherché la caufe poureuoi une même 


eau s'imprégne de corpufcules de tant, 


de difiérences figures , ilconclur, qu'il 
| aut 
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faut que l’eau ait néceffairement des 
pores X des interftices configurés com 
meces fels. De néceffité, divil , il y à 
dans l’eau des efpaces vuides, qui font 
comme de petits logemens proportions 
nés à la figure & à la grandeur de ces 
corpulcules ou petits hôtes ; quoique 
les yeux n’en puiflent rien apperce= 
Voir : #t pancrs dicam , offendir Guatie 
Varia tnfenfbilia licet , loculaimenta con- 
tinet aqua. Phyfe, feël, 1. bib. 2, oc 3. 
pag. 150. 

Quand on a donc d’ailleurs toutes les 
difpotitions naturelles que jai expli- 
quées , & qui rendent une perfonne ex- 
trémement jenfible aux impreffions des 
corpulcules répandus dans Pair ; rien 
n'empêche du côté des pores de la 
peau , qu'on.ne puifle être imprégné 
par desatômes d’aufli différentes figures 
que le font ceux qui s’élévent des four- 
ces d'eau, des miniéres , des tréfors ca 
chés, &c des traces des voleurs & des 
meurtriers fugitifs. 


CHAPITRE 
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Cin:A prier LV. 


Entre les différentes manières de décou- 
vror les rameaux d'çan, celle de la 
Baguette Divinatorre eff la meilleure. 


Eau ne contribuë pas feulement. à 

lembelliffementr des Jardins , des 
Palais & des Villes ; elle eft encore une 
de ces chofes dont on ne fçauroit abfo- 
kament fe paller dans la vie. Les Ro- 
mains les plus grands &' Les plus fages 
politiques qui ayent jamais été, ne fai- 
foient camper leurs armées, & ne fon- 
dolent jemais de villes que dans les 
lieux où il ï avoit des eaux, Ils éxami- 
noient même auparavant avec beaue : 
coup de foin les entrailles des animaux 
du Pays ; & quand ils les trouvoient li. 
vides & marquées de quelques taches , 
ils concluoient de-là que les eaux du 
dieu n’étoient pas bonnes pour la fanté, 
& fe retiroient ailleurs. 

Voilà pourquoi les fçavans n’ont pas 
crû rendre un petit fervice aux Etats, 
& aux Empires , en s'appliquant quel. 
quefois à à chercher les moyens de trou- 


ver les fources d’eau. | 
ls, Vi. 
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1. Vitruve qui travailloit pour la glai- 
re d’Auguîte, en montrant dans fes dix 
Livres d’Architeéture , la perfe@ion où 
les arts & les fciences fe trouvoient fous 
le régne de cet Empereur , n'oublie pas 
de marquer les divers moyens dont on 

e fervoitc alors pour deviner où il y 
avoit des eaux, Et voici ce qu’il en dit, 
Ponr connoître les lieux où il y 4 de l'ean, 
1] faut un pen avant le lever du Soleil fe 
concher [ur le ventre , ayant le menton ap- 
paye fur la terre où l'on cherche de l'eau, 
regarder le lonr de la CAMpAÇNE ; Car 
de menron étant ainf afermi , la vaë ne 
s'élévera point plis haut qu’il ef nécelus- 
re ; mais af urément elle s’'étendra ax ni- 
Veau : & fr l’on voit en queljue endroit | 
4n6 vapeur humide s'élever er ondoyant , 
41 y fandra fouiller ; car cela n'arrive 
point aux lieux qui [ont fans eau. 

De-plus , quand on cherche de l'eau, il 
faut éxaminer la qualité de la terre, par- 
cequ'ul y à certains lieux où elle fe trouve 
plus en abondance ; car l’eau que l’on trom= 

Ve parmi la craye, n'efl jamais abondan- 
te n1 de bon gont 3 parmi le fable monvant 
elle eff en petite quantité, mème bourbeufe 
Lou défagréable » f° on la trouve , apres 
AUCIT foaillé profondément : dans la terre 
norre elle ef} meilleure, quand il s'y amalfe 
LU Tome I, K des 
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des pluyes qui tombent pendant l'hyver , 
€ qui Ayant traverfé la terre , s'arre- 
rent aux liemx folides , @ non fpon- 
gieux. Celle qui nait dans une terre [a- 
blonnenfe , pareille a celle qui eff an bord 
des rivieres jt amfli fort bonne ; mais 
la quantité eff médiocre , & les veines 
n'en Jont pas certaines. Elles font plus 
certaines € affez bonnes dans le fablon 
male, dans le gravier , @ dans le car= 
boncle. Dans la pierre ronge elles font 
bonnes auffi & abondantes , pourvé qu'el- 
les ne s'échappent point par les jointures 
des pierres. Au pied des montagnes ; par- 
#1 les rochers ç& les caillosx , elles font 
plas abondantes , plus froides > plus fas- 
nes. Dans les vallées elles font [alées , pe- 
fantes,tièdes, & pen agréables, fi ce eff 
qu'elles viennent des montagnes ,c qw'el- 
des forent conduites [ous terre jufaues dans 
ces lieux , ow que l'ombre des arbres 
leur donne la douceur agreable que lon 
remarque en celles g#1 Jurtent du pied 
des montagnes. 

Outre ce qu1 4 ete dit , 2l 74 d'autres 
Marques ; pour connoître les Lieux on l'os 
peut trouver des eaux, fçavorr lor{qn'il 4 
a de petits joncs , des fanles qui font ve-! 

nus d'eux-mérres , des annes, du vitex »\ 
. Mes rofeanx, du lierre, @* de routes les Q 
autres | 
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añtres plates qui ne naiflent c ne fe 


nourri ent qu'aux lieux où il J a de l'eau. 
Une ant pourtant pas Je fier à ces plan- 
tes, fi on les voir dus les marais y QUE 
étant des lieux plus bas que le rejte de 14 
CainpaAgIe ; recoivent C> amaflent les eaux 
de la pluye qui tombe dans les champs d'a- 
lenrour durant lhyver ; > la confervent 
alex log. fermps : mais ff dans les lrenx 
qui ne font point des marais , ces plantes 
Je tronvent naturellement, @ fans ÿ avoir 
été miles, on pent y chercher de l'eau. 

Que f ces marques à sfasllent. 0 pOHT 
Yoit faire cette Corenve. Ayant crenfe la 
terre de la largeur de trois pieds c de la 
profondeur de cirg an moins, on pofera 
au fond; lorfque le Soleil fe couche, nn 
vale d'atrain on de plomb , on un bafin, 
car 1l n'importe : ce vale étant frorté 
d'huile par dedans , cr renver/e, on cou- 
vréra la folle avec des cannes ç ds feuil. 
les , > enfuite avec de la terre. S2 le len- 
dernain on trouve des Louttes d'ean atta- 
chées an-dedars du vale , cela ficnifie que 
ce lien à de Peu. 

Ou bien on mettra nn vale de terre non 
Caite dans cette folle , que l'on comvrira , 
comme 1l a été dit : s'il Ja de l'ean dans 
ce lien la, le vale fera moire > détrempé 
par l'humidité. S} on laiffe ani darss verte 


ff 
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folle de La laine , & que le lendemain, 
lorfqu'on l'exprimers, il encoule de l’eau, 
ce fera une marque que ce lien en à bean= 
coup. 

S'il'on enferme une lampe pleine d'huile 
eÿ allumée, ge le lendemain on ne La 
#romve pas tont- à fait épuifée PT q#e 
l'huile La méche ne Jotent pas entiére- 
ment confumées , on meme que la lampe 
Jort mouillée, cela fignifiera qu'il y à de 
l'eau fous ce lieu » parceque la chaleur 
douce attire à [ot l'humidiré. 

On peut faire auffi une antre cpreuve 
en allamant du feu en ce lien : car fi apres 
avoir beaucoup echanffé La terre, 1. SE 
lève une vapeur épaille, c’eff figne qu'il 

a de Pean. 

Land on aura fait toutes CES ÉPTCHVESS 
@ que les fignes que nous venons de dire, 
Je rencontrent en quelque leu , 1l le fan- 
dra creufer en maniére de puits : Si l’on 
Jirenve une Jource CL jandra farre pla- 
fieurs autres puits tout A l’entour , e> les 
joindre enfemble par des conduits fous 
terre ; A il faut fcavoir que c'ell princi- 
palement a la pente des montagnes qui re= 
gardent le ee > qh : faut cher- 
cher les eaux , & que c'et- la qu'elles fe 
trouvent  metlleures, & plus faines , 
plus abondantes: parce que ces lieux-lane 


Jour 
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Jont pas expoés au Soleil, étant couverts 
d'arbres forts épais , & la defcente de La 
montagne fe farfant ombre 4 elle-rmeme : 
ce qu: fait que les rayons du Soleil qu’elle 
reçoit obliquement , ne font pas capables 
de deffecher La terre. | 
C’ejt aufli dans les lieux creux qui font 

at haut des montagnes , que l’ean des 
pluyes s'amalle , & que les arbres qui 
croillent en grand nombre ,y confervent La 
_#eîge fort long-temps , laquelle [e fondant 
pes a peu, s’ecoule 1nfenfiblement par 
les veines de la terre: çà c'e certe eau 
qui étant parvenne au pied des montagnes 

. J produit des fontaines. Maïs celles qui 
fortent du fond des vallées ne pesvent pas 
avoir beanconp d'ean, > quand menie 1l 
Jen auroit en abondance , elle ne [cauroit 
étre bonne ; parceque le Soleil qus echaxf= 
fe les plaines, [ans qu'aucun ombrage 
Ven empeche ; confame cpuile: tonte 
l'humeur , o4 dumoisstl en rire ce qui ef 
de plus léger, de plus pur & de plus [a= 
labre, qui je diffipe dans la vajte &ien- 
due de l'air, co ne lailfe que les parties les 
les. pelantes , les plus cruës & les plus 
aéfagréables pour les fontaines des CATIpA= 
gnes. Vitruve Livre vus, chapitre «1, 
pag. 252. & 253.de la traduction de 
M. Perrault de l'Académie Royale des 
Sciences, 2, Pline 
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2. Pline connoifloir top combien il 
one à la commodité de la vie, d’a- 
voir de bonnes eaux, pour qu'il eût 
négligé de donner les moyens d'en trou- 
ver dans des lieux arides, Auf n'a-cil 
pas manqué d’en parler dans fon Hif- 
toire naturelle. Il y abbrége ce que Vi- 
truve qui l’avoit précédé, en avoit écrit 
plus au long, Voici comme il parle. Il 
ya, diril, des fignes qui indiquent 
les rameaux d’eau qui font cachés dans 
les entrailles de la terre, Tels font les 
joncs , les rofeaux & les grenouilles, 
quand elles femblent couver; tanr elles 
preflent la terre, pour en tirer l’humt- 


dité, Il y a encore le faule , le virex, 


l'aune , le lierre, fur-tout fi ces plantes 
viennent d'elles - mêmes, Car fi onles 
avoirplantées,& que le lieu n'eûr deseaux 
que par l’amas qui s’y en fait de celles 
de la pluye, ce figne feroit ; ee afuré, & 
on pourrait s'y ré epreñndre, Mais 4 mMatr- 
que qui fe tire des va apeurs bumides 
qu ‘on voit de loin avant le Soleil levé, 
s'élever en de certains endroits , eft un 
figne fur quoi on doit beaucoup plus 
compter, Cependant il faut avouer que 
cetre maniere de chercher les fources 


eft très pénible, parcequ’il faut regar- 
der avec tent d'spplication , que les 


YEUX 


: 
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yeux mêmes en fouffrent de la douleur : 
Certior multi nebulofa exhalario ef? , an- 
te orturm Solis longius 2atuentibus us. 
 fed tanta intentione oculorum 0pAS ef 
at 1ndolefcant. 'Pliniss Hift. Natural. 
PP 31. cap. 3. 

3, Cafliodore dans une Lettre de 
Théodoric Roi des Ofllrogots, dit que 
c'eft figne qu’il y a des rameaux d’eau 
en un lieu, quand on voit s’en élever 
des vapeurs fubtiles qui formert #90 [pe 
ce de colomne dans l'air ; & que les Fon- 
tainiers jugent corabien l’eau eft avant 
dans terre par la hauteur 4 laquelle cet- 
te mantére de fumée s'élève. Addunt 
etium 11 columne fpeciem confpses germe 
dam tenu:ffirium jam, “NI quarta fre 
rit altitudine porreilus ad fummum, tan- 
to in mm laticeslaiere cognofcnnr, Cet- 
te obfervation eft belle, & digne du 
grand Cafiodore, qui paroît bien dans 
fes beiles & fçavantes Lettres n'avoir 
rien ignoré de cé qu'il cy- 4". de plus 
fort & de plus fin dans les beaux atrs, 
I! ef furprenant qu'un homme fi eme 
ployé dans les affaires de PEtat air pû 
avoir des connoillances ñ diétinétes de 
toutes les fciences. Car dans cette lettre 
il marque avec combien de foin on 
doit ménager ce chercheur d'eaux, qu'on 
(aies avoit 
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avoir fait venir exprès d'Afrique à 
Rome, & que fon art n’a pas étéin- | 
connu aux anciens, & n’eft pas main- | 


tenant à rejetter. Enluite il rapporte la 
plûpart des fignes furquoi les fontai- 
niers {e réglent, pour s ’afsûrer sil ya 
de l’eau de un lieu , & il fait ce dé- 
tail avec tant de diligence & d’érudi- 
tion qu'il en met, dont Vitruve , qui 
étoit, pour ainf dire, du métier , n’a 
pas eu de connoiïffance. Tel eit le figne 
que Cafodore dit être tenu pour in- 
faillible par les fontainiers. Lorfque 
le marin ils voyent ; > Aprés le Solerl levé, 
comme des nnées de petites mouches qu? 
volent contre terre toujours 4 certain 
endroit ; is concluent de-là qu’il y a 
certainement de l’eau au-deffous : Sole 
añtern declarato intuchtur CtiAMm Mi 
géffre loca Jolliciti , @* ubi [upra ter- 
ram minatifimarum volitare Jp tua 
mem confpexerint omnino mujcarum ; 
tac promittunt le ct2 facile quod quaritur 
nventrz. Caflodore nous apprend que 
l’art de chercher des eaux a été culuivé 
chez Îles Grecs , comme chez les La- 
tins, & qu'un certain RS avoit 
compolfé un Ouvrage couchant les four- 
ces & les eaux fouterraines, Enfin 
il finit par récommander ce chercheur 

| d'eaux 


| 
| 
| 
| 
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d'eaux au Magiftrat qui lui en avoit 
écrit ; ff vous voyez. ; diteil , que cet bom= 
me ait antant d'expérience qu’on le dir ; 
ayez Jon de [a fubfiftence, & Pafférez 
qu'on lat payera bien [on fecrer , s'il veut 
le confier à quelqun. Car enfin quoi- 
que Rome ait antant d'eaux, @: de fon= 
taines qu'on en puie fouhairer ; il n'en 
eff pas de même de quelques fanxbenres, 
ox l'on à beforn de la fcience de cet hom- 
me: puifque le bon fens vent que nous nous 
. confervions ce qui nous ef} ntile par quel- 
que endroit. Il fandroit encore joindre 
a cet homme quelqu'un qui fat la mécha- 
nique ; pour élever les eaux , que celui- 
la- auroit trouvées. One l'on traite donc 
ce chercheur d'eaux avec laméême diflinc- 
tion , que l’on 4 pour les perfonnes , qui 
poffedent les arts nriles an public , afin 
qu'on ne puille pas jamais dire , que du- 
rant nôtre regne , on ait négligé quoique 
ce foit de tont ce que Rome 4 pa fouhas. 
ter pour [a commodité, ponr Jon em 
bellfemenr. Habeatur ergo 1ffe inter re- 
Lquarum artinm magiftros : ne quid de. 
fiderabile patetur fnille, quod [ub nobrs 
#0n potuerët Romana civitas continere. 
Theodoric. epiff. 53. Caffiodor. variar. 
bb. 3.pag. sr. 
4. Palladins qui rapporte la premie. 
Tome IL | L re 
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re maniere que Vitruve donne pour dé- 
couvrir les lieux où il y a des fources, 


avertit qu’il faut bien prendre garde 


que le lieu où l’on voit éleverla vapeur, 
ne foit pas humide en fa fuperficie, 
afin que cette vapeur ne puifle être at- 
tribuée qu’à l’eau de fource qui coule 
fous terre. Il ajoûte que cette expérien- 
ce fe doit faire au mois d’Août, où les 
pores de Ja terre étant ouverts , donnent 
un plus libre paflage aux vapeurs. 

s. Les FENPREN le 17: Juin. cles 
jours fuivans , où la rofée a coûtume de 
tomber , prennent une motte de terre, 
qu’ils pefent bien exactement , & la 
mettent en leur maifon. Enfuite ils la 
répelent tous les matins ; & s'ils trou 
vent que fa pefanteur augmente toû- 
jours , ils concluent que l'aireft purifié, 


& que le Nil fe débordera par une. 


heureufe & abondante inondation. 
Experience. 

Le P. Jean François Jéfuite dit , que 
pour tirer de Peau de Pair même, il 
faut calciner du tartre, le broyer , le 
paîtrir en petites boules, le fécher en. 


fuite dans un fourneau de briques avec 


un feu de flammes, & que cela fait, fion 
expole ces petites boules à l'air, dans 
une cucurbite , & la chappe deffus, el- 


: les 
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les attirent tant d’humidité, qu’en mer- 
tant le feu fous la cucurbite, on en ti- 
rera tous les jours de l’eau. Ce qui fe 
peut même , dit-il, exécuter avec toutes 
fortes de fel bien fec , quoique le tar- 
tre bien calciné y foit incomparable. 
ment plus propre. 

Ce Pere confeille pour découvrir des 
fources, de percer la cerre avec de lon- 
gues térieres , parcequ'elles rapportent 
des corps de diverfe nature, par lef- 
quels on conjecture s’il y a de l’eau ca 
_chée fous cette terre. 11 ajoûte qu’on 
fait des térieres qui percent les pierres 
qu'elles rencontrent : que fi elles n’é- 
toient pas aflez longues , il faudroit 
avant que de les employer, creuler de 
quatre ou cinq pieds la terre au-lieu en 
queftion. Lart. @ la conduite des eaux, 
pag. 5, 

_ Le P. Kirker nous donne une métho. 
de pour difcerner les rameaux d’eau 
{outerrains , dont il a fair lui-même 
_ plufeurs fois l’expérience avec beau- 
coup de fuccès. Elle eft en effet admi. 
mirable, non pas pour chercher les lieux 
où il y a de l’eau, mais pour s’affü- 
rer s’il y en a véritablement dans quel. 
que lieu où l’on foupçonne qu'il y en 
ait. L'expérience en eft dumoins toat- 


à- fair facile, L'2 il 
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Il faut faire une aiguille de bois lon- 
gue de deux ou trois pieds, femblable à 
l'aiguille d’une Boufñole. Le P. Kir- 


ker nomme cette aiguille Bagneire Di- 


vinatoire. Il eft néceflaire qu’une de fes 


extrémités foit d’un bois ajoûté , qui 


s’imbibe facilement de l’humidité , tel 
qu'eft le bois d’aune. On fufpend cette 
aiguille en équilibre fur un pivot , ou 
fur un eflieu, ou avec un filet dans un 
endroit où l’on conjecture qu’il y a de 
Peau. S'il y ena effectivement, les va- 
peurs qui s'en élévent pénétrent facile. 
ment & promprement le bout de l’ai- 

uille de bois d’aune, & font que Pai- 


guille perd fon équilibre , & s'incline 


de ce bout-là vers la terre, ù 

Il fouhaite que cette épreuve ne fe 
fafle que le matin, lorfque la vapeur 
cft très-abondante , parcequ’elle n’a 
pas été confumée par la chaleur du fo- 
leil: Anre meridiem... .... dum vapor 


eff coptofior. Kirker lib. 3. de Magcnetijm. 


Cap. 7. PAL. 725. 

8. Il faut enfin obferver foigneufe. 
ment, 1. Que les fources d’eau fe trou- 
vent plürôt aux côtés des montagnes & 
des collines qui font expofés aux vents 
humides & pluvieux, comme eft en 
France le vent d'Occident. 2. Que les 

montagnes 


a 
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montagnes les plus rapides ont moins 
de fources. 3. Que celles qui font cou- 
vertes de beaucoup de verdure , ont 
pour lordinaire toûjours des rameaux 
d’eau dans leur fin. | 
Voilà , fi je ne me trompe, les ma- 
nicres de chercher de l’eau les plus uf- 
tées & les meilleures que l’on ait jamais 
connuës. Cependant il faut avoüer que 
quelque belles & curieufes qu’elles 
foient , elles font pour la plûpart peu 
certaines & beaucoup difficiles, fi on 
en excepte celle du P. Kirker, qui pa- 
roît avoir moins d’inconvéniens; mais 
auffi n’eft elle pas fi propre à indiquer 
le lieu de la fource , qu'à juger s'ilya 
de l'eau à un endroir marqué. Car en- 
fin il faudroit deux cent de ces aiguilles 
pour pouvoir découvriren peu de temps 
fi un cerrain efpace de païs renferme de 
l'eau. | 
Pline dit, quela méthode de chercher 
des fources par l'infpection de certains 
arbres qui ne viennent que dans des 
lieux humides , eft peu aflürée , & 
qu'on peut s’y méprendre. Il appelle 
cette marque, awgwre trompeur. Au 
gartum fallax. Hiffor. natur. lib. xxvr. 
EAP. 3. 
Palladins par la même raifon ne 
L 3 veut 
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veut pas que l’on compte trop fur les 
vapeurs qui s'élevent en ondoyant , par- 
ceque cela arrive à tous les lieux bas, 


\ ] A ï 
où les eaux, par le penchant des mon- 


tagnes , defcendent & s’affemblent. 

Je conclus de-là que la maniere de fe 
conduire dans cette recherche des eaux 
par la Baguette Divinatoire , eft une dé- 
couverte qu’on ne fauroit trop eftimer ; 


puifqu’elle eft plus füre, & plus prom- 


te , que toutes les autres que l’ona pra- 
tiquées jufqu'à préfenr, Il faut être 
bien ennemi de lutilité publique, 
pour décrier une pratique fi belle , fi 
naturelle , & dont la fociété humaine 
peut tirer tant d’avantages. Il faudroit 
fonger à cultiver ce don; & à ménager 
ceux que la Nature en a favorifés , plû- 
tôt que de s'appliquer à embarafler les 
efprits, & à brouiller une matiere , que 
le méchanifme fecret , & occulte de la 
nature rend déja aflez difficile à expli- 
ques 

Par la Baguette de coudrier non feu- 
lement on trouvera de l’eau , mais mêe 


me on pourra dire, combien elle eft 4 


avant dans terre ; enforte que lon 
pourra fupputer à peu de chofe près la 
dépenfe qu’il faut faire pour avoir certe 
eau. Nous avons déja vü que Caffiodo- 


re 
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re dit que, de {on remps c’éroit une re- 
_ connoïffance par les fontainiers, que les 

. vapeurs qui s’élévent en volume fur les 
_eaux fourerraines, fe portent dans Pair 
vifiblement le matin aufli haut , que 
les fources font avant en terre. Et au- 
jourd’hui ceux qui cherchent l’eau avec 
le Baguette, difent à un pied où demi 
près à quelle profondeur de Îa terre 
elle eft. Ils opérent ainfi. Quand ils 


trouvent un endroit , où la Baguette. A 


s'incline , & indique de l'eau , ils mar- 

quent le point où le mouvement eft le 
plus fort & le plus violent ; & puis de. 
là ils avancent jufqu’à ce qu’ils ne ref. 
fentenr pius aucune force mouvante 
fur la Biguerte, & marquent encore 
cer endroit-là. Enfin ils mefurent la dif 
tance d’un point à l'autre , & difent 
que c’eft la mefure de la profondeur du 
lieu où coule le rameau d’eau. Y a-t.il 
rien au monde de plus curieux , & qui 
mérite davantage d’être éxaminé , & 
perfectionné ? 

Cette pratique de nos chercheurs 
d’eau de ce temps-ci me fait compren- 
dre, qu’on a fait dans cette Phyfique 
occulte une découverte qui étoit igno- 
_ rée par les fontainiers dont parle Caf- 
_ fiodore, On fçavoir alors que Le volume 
Un, | L 4 des 
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des vapeurs s’élevoit autant dans l'aire 


que la fource écoit avant dans terre ; & 
aujourd’hui on fçait que ce volume a 
horifontalement, & dans fon diametre 


le double de ce qu’il a de hauteur. Ce 
qui a bien de l’apparence , puifque les 


vapeurs humides tenant de la nature 


de l’eau , doivent s'étendre fur la {ur- 


face de la terre, plus qu’elles ne s'élé- 
vent dans l'air. On étudie bien des cho- 


fes , qui ne font ni fi importantes, ni 


mêmes fi curieufes. 

On juge encore de la groffeur , & de 
Fabondance de la fource par le mouve- 
ment plus ou moins violent de la Ba- 
guette ; car plus elle s'incline rapide- 
ment, & plus il y a d’eau. C’eft ce que 
PAuteur du livre intitulé La reffiturion 
de Pluton a très-bien reconnu. Si l'on a 
déja , dit-il, quelques indices qui mon- 
trent qu'il y a de Peau en quelque en- 
droit , pour #°y étre pornt trompé , 11 fans 


appliquer en ces lieux la verge de Mercu- 


re ,qui démontre la quantité de Lean, € 
fi on s'y doit arrèter on mon. 1] ajoute en- 
fuite que, fi en pareïl cas , voss appli- 


guex la verge Lunaïre , on la Mercurtale 


deffus , @ qu'elle incline moitié vers lO- 
rient, l'Occident , Seprentrion ou Midy, 
© 9. + . * REUE 
#l'efttres-certain qu'il y à de l’eau du cote 
K 

a | ot 
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on elle s'incline. Et fielle ne baïffe à moi- 
sré, c’eff figne de pen d’ean.pag.110.122. 

Mais enfin nous avons le P. Déchales 
_Jéfuite, fi renommé par fon vafte ou- 
vrageintitulé, Afardus Mathématicus , 
qui déclare que nulle mérhode n’eft 
comparable à celle de la Baguette Di- 
vinatoire, pour la découverte des eaux. 
Il dit que de tous les moyens que lon a 
fuivis jufqu’à préfent c'eft le plus facile 
& le plus certain. Après avoir rapporté 
quelques-uns de ces moyens , & les 
avoir éxaminés , il ajoûte ; il y a bien 
une autre mérhode, pour chercher les 
fources , & qui feroit inconteftablement 
tout-à- fait merveilleufe, fi chacun avoit 
Ja faculté de la pratiquer. Tout le myl 
tere confifte à prendreune branche four. 
chuë de coudrier , ou d’amandier , & 
la porter en {es mains dans des lieux où 
l’on veut trouver de l’eau; car du mo- 
ment qu’on eft {ur une fource, la Ba= 
guette tourne dans les mains & s'incli- 
ne, Eff ettam alia methodus qua hand 
 dubie, f° omnibus [uccederer , ele mira- 
bilés, Mund. Mathemat. tom. 1. de pons 
tb. natur, propofir. 16, pag. 150. 
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CHA rites  V, 


Entre les différentes maniéres, dont on fe 
fert pour decouvrir les minières , celle 
de la Baguette Divinatoire eff la meil= 

leure. La France a beanconp de minié= 
res très-riches, Différentes Baguettes, 
felon les différens métaux. Trois belles 
expériences , en faveur de la Baguette. 


Ï À vie des hommes auroit été bien 
À, innocente & bien tranquille, sils 
avoient voulu {e contenter des richeffes 

que la Nature érale à nos yeux avec : 
tant de pompe & d'éclat ; mais ils ont 

mieux aimé fe creufer des abîmes dans 
les entrailles de la terre, pour y cher- | 
cher avec mille peines & mille hazards 
des méraux, dont ils auroient pà fe pal- 
fer, & que le Créateur leur avoit même | 
cachés fort fagement. Ainf ne pouvant | 
fe farisfaire des biens qui étoient au- | 
tour d’eux, ils font defcendus dans … 
les entrailles de la terre, & ontinventé | 
Part fi bas & f pénible de percer lesro- w 
chers ; d’ouvrir les montagnes , afin de 
ramafler quelques mineraux dans ces » 
veines profondes , où ils font enfevelis # 


re 2 


quel- à 
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quelquefois tout vifs. Qwam innocens » 
dit Pline , guam £TAtA 3 m0 vero & de= 
cata elfer vita, fi nihil alind quam [u- 
praterras concupifceret » breviterque nifi 
quod fecum ef?! Hiftor. nat. lib, 33. 50 
præmio. 

I. Quand le hazard fe mêle de la dé- 
couverte des miniéres , il n’en coûte 
rien à l’induftrie & au travail des hom- 
mes. Et cela arrive quelquefois en plu- 
fieurs maniéres, : 

3, Quand les pluyes abondantes for 
ment des torrens , qui par leur impé- 
tuofiré emportent la terre donc les mi. 
hiéres font couvertes; alors on voiravec 
une agréable furprife les richefles que 
la nature y receloit , comme il arriva 
autrefois aux miniéres d'argent de Fri- 
bourg, ville d’Allemagne, dans la haute 
Saxe, qui furent découvertes par des 
torrens que la pluye avoit formés. 

2. On découvre quelquefois des mi- 
niéres, lorfque des vents impétueux ar- 
rachent les arbres qui croiflent immé- 
diatement fur des veines d’or ou d'argent. 

3. Quand des vens violens , des tor- 
rens d’eau , de pluye , un éboulement 
de neige , la foudre, ou des tremble. 
mens de terre détachent des rochers du 
haut des montagnes , il fe découvre 


quel. 
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quelquefois des miniéres très. précieufes. 

4. Juftin raconte que la Galice ef ri- 
che en airain, en plomb , & fur-tout en 
or: qu’il eft fouvent arrivé, que les la- 
boureurs ont coupé des morceaux de 
mines d'or avec le foc de leur chartuë; 
euro quoque ditiÎfima, adeo ut etiam ara= 
tro frequenter glebas aureas exfcindant 
Hiffor. lib. 44. cap. 3. 

On a trouvé quelquefois des minié- 
res en creufant des puits. 

$. Diodore de Sicile dit que le feu 
que des Bergers mirent à des forêts de 
l'Efpagne, découvrit des miniéres. Athé- 
thénée raconte aufli que le feu prit par 
accident à des forets de la Gaule, & 
que l'argent fondu qui couloit par ruif- 
feaux, fit connoître qu’il y avoit des mie : 
niéres d'argent très-riches & rrès-abon- 


dantes, 4 Gallia cim filva cafu confia \ 


graffet , liquatum argentum profluxit. \ 
lb. 6. pag. 28. à 

6. Il y a des gens qui affurent qu'à | 
Goffar ville d'Allemagne dans la bañle | 
Saxe ,un cheval en frappant du pied dé- w 
couvrit une miniére de plomb. Cela eft , 
aufli arrivé quelquefois par des pour- | 


e © 


ceaux qui cherchoïent du gland, & qui 


fouilloient la terre. Glasber oper. mEner. à 


Paré. Ze À 
IL. Voilà À 


À 
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Il. Voilà des coups du hazard, fur 
quoi on ne doit pas toujours compter. 
Il ne fe fait pas tous les jours des prodi- 
ges femblables. Il vaut mieux s’en rap- 
porter aux régles qu’une longue expé- 
rience a apprifes aux hommes , & felon 
lefquelles on fe conduit d'ordinaire pour 
la découverte des miniéres. 

1. Quand on trouve fur la terre des 
morceaux des mines , ou du métal 
tout pur qui fort de la terre , on eft 
bien affuré qu’il y a là une miniére, 
C’eft ainfi que la miniére fi riche de 

 Kuttemberg en Bohème fut découverte 
par un Religieux ; lequel fe promenant 
dans un bois rencontra comme un petit 
chalumeau d’argent qui s’élevoit de la 
terre, Il y laifla fort fagement fon froc 
pour marque , & courut en avertir {on 
Couvent, Glauber, part. 2. operis Mile 
ralis, pag. 18. 

2, Lorfqu’il y a de la gelée blanche 
fur la terre , il n’y en a point fur les 
veines des métaux, parcequ'’il s’en ex- 
hale des vapeurs féches & chaudes qui 
empéchent qu’il n’y géle, C’eft par la 
même raifon que la neige n°y dure pas 
non-plus long-temps. Il y a des Mine- 
ralifies qui comptent beaucoup fur cet 
indice, 


3. C'eft 
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3. C'eft un figne affez certain qu’il y 
-a des miniéres aüx endroits que l’on re- 
marque fur la fin du Printemps que les 
plantes & les arbres d’alentour ont peu 
de vigueur , & que leurs feuilles fonc 


marquetées de differentes taches, & ne 


font pas d’un vert bien vif. 

4. Les montagnes dont le pied regar- 
de le Seprentrion , & dont le coupeau 
eft au Midy , enferment fouvent des 
miniéres d'argent qui ont coûtume d’al- 
ler d'Orient vers l'Occident. 

$. On éxamine les montagnes; & 
par l’infpeétion de la couleur de la terte 
& des pierres , non-feulement on con- 
jeture qu'il y a des miniéres, mais 


méme on difcerne par-là de quelle na- 


ture font les métaux. La terre vertein- 
dique du cuivre. La noire promet de 
Vor & de l'argent. La grife ne fait ef 
perer que du fer & du plomb. 

6, Les montagnes arides , brülées de 
fécherefle & ftériles , contiennent rou- 
tes quelques métaux, parceque les mau- 


vaifes exhalaifons qui fortent desminié. 


res font mourir les plantes, C'eft peur- 


être dans cette vüé que Job dir que les # 
oïfeaux n’habitent point la terre où Por # 
& les pierres précieules croifflenr , & |! 


que le vautour ne tourne point de ce CO= 
té- à. 
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té-là. Semitam ignoravit avis, Job. 28. 
7. Quand on trouve que les pierres 
ou la terre de quelque lieu font plus 
pefantes qu’elles ne le font ordinaire. 
ment, On augure qu'il y a là des mé- 
taux. | 

8. Les fontaines qui coulent au pied 
des montagnes fervent à faire connoître 
s’il y a des méraux. Car non- feule- 
ment la couleur & l’odeur de l’eau ai- 
dent à décider la chofe, mais même le 
lit de ces eaux porte toujours quelque 
pailletres & autres vefliges des métaux 
qui y fonr, Agricola dit que les habi. 
tans de la Navarre tiroient du fond de 
leurs puits une terre toute chargée d’or : 
ce qui lui fait croire que cette partie de 
la France a certainement des miniéres 
d’or très-riches. Agricola de re metale 
lic. lib. 2. 

3. Il y a des plantes, quoiqu’en pe 
tit nombre, qui ayant de la fympathie 
& de la convenance avec les métaux, 
croiflent ordinairement au deflus des 
miniéres , & indiquent par conféquent 
les lieux où il y a des métaux. Telles 
font le géniévre , le lierre, le figuier 
fauvage, le pin fauvage , & la pläpart 
des plantes qui portent des pointes & 
des épines, 


10, Euénd 
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19. Quand une montagne exhale 
d'ordinaire des fumées & des vapeurs 
fur-tout vers la cime, c’eft un témoi- 
gnage qu ’elle renferme des métaux. 

Voilà les indications fur lefquelles 
les Minéraliftes fe conduifent dans la re- 
cherche des miniéres. Elles font cirées 
d'Agricola, de Cardan , de Glauber, & 
du Pere Kirker, qui en compte jufqu à 
dix- fepr. Mais après les avoir bien éxa- 
minées , j'ai trouvé que celles que je 
ne mets pas ici, ne fondent que de légé- 
res conjectures , ou fe rapportent aux 
dix que je viens de donner. 

Je ne puis mieux prouver l’incertitu- 
de de toutes ces différentes indications, 
que par ce qu’en dit le P. Jounses Ro= 
bertz Jéluite dans un livre intitulé, 
Goclenins Heantontimorumenos , qu'il 
a compolé avec beaucoup de chaleur : 
contre Goclenins au fujer des Guérifons 
magnétiques. Quand Lucien repréfen. + 
te Mercure difant aux Dieux que les + 
deux Philofophes qui difputoient fur la : 
Providence dans le Portique d’Arhénes, : 
n’en étoient encore qu'aux injures, il à 
n’a pas eu tort de fuppofer que les Phi- » 
lofophes en venoient quelquefois aux | 
grofles paroles , & qu'ils étoient même 
bien capable d de pañler de verbis ad ver- 
bera. On le va voir. Le! 
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Le P, Robertz qui n'épargne nulle- 
ment la Baguette Divinatoire , & qui 
. met tout en ufage pour la décrier, re- 
connoît pourtant parmi la chaleur du 
combat une chofe qu'il eft important 
de bien remarquer, à {çavoir que lesin- 
dications fur quoi fe réglent les hom- 
mes les plus fages qui travaillent à la 
découverte des miniéres , font toutes 
peu sûres, & qu’ils s’y trompent fans 
que l’on puifle compter fur aucune. 
Quoi ! dit ce Pere, on attribuera plus 
de connoïffance & plus de difcernement 
À un bois brut & muet, qu'on en trou 
ve en des centaines d'hommes très 
éclairés ? Ils parcourent les champs, 
les montagnes & les vallées , avec une 
application prodigieufe fur tout ce qui 
{e préfente à leurs yeux : ils n’y recon 
noifflent aucuns veltiges des métaux : 
& s'ils viennent à foupçonner qu’il y 
en pourroit bien avoir en tel endroit, 
als confeffent que rien nef moins affuré 
que leur conjeilure ; @ qu ‘zls cpromvent 
tous les jours avec douleur , @ apres 
beancoup de travail G de dépenfe que 
leurs indications font tont-à-fait trom= 
penles : Cependant Goclenius armé de 
fa fourche viendra rouler fur les mê- - 
mes lieux; & conduit par cet Inftru- 
Tome IL, M ment 
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ment plus clairvoyant que les hommes 
les plus fages, il s'arrêtera Infaillible. 
ment fur les trefors que la terre cache, 
Al les indiquera. On fouillera à Pen. 
droit qu’il marque, & l’on découvrira, 
Mon cher Leiteur , veux-tu que je parle 
fincérement ? C’ejt le diable qui conduit 
Goclenins, Noilà une figure de Rhétho- 
rique un peu fortement pouflée, Mais 
enfin en négligeant ce qu’elle a d’ou- 


tré, nous ne laiflerons pas d’y remar- 


quer , que jufqu’à préfent les hommes 
les plus fçavans & les plus expérimentés 
dans la recherche des miniéres, n’ont 
aucunes marques certaines , pour re- 
connoître les veines métalliques que la 
Nature a cachées dans les entrailles de 
laterre. Quss tandem bruto & muro ligno 
tantam fcrentiam attribuit ,quantam nec 
#n centenisfapientibus viris reperiastOb:- 
bunt b5 agros , montes , valles, follicire 
confiderantes omn1a. Nufquam metalla 
latere agnofcent. Et fi quid fufpicenrur, 
fatentur 1pf imcertam éfe conjetluram , 
sdemque ape eventus offendit , gu0 non 
raro fraffrantur labore [umpruque inani- 


ter profufis….…… Obibit Rodolphus Go- 


clenins.……. fodiet ille, € thefauros re- 
perte, quod Drvinit ati [ua virgule afcrz- 


der... S3 clare dicendum eff , faïlus eff \ 


m1{er 
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mifer Rhabdolatra dr Demonolarra , dre, 
Thear, fympath. pag. AU. | 

Ainh à travers toure cette déclama- 
tion ,on voit bien que la Baguette Divi- 
natoire doit être regardée comme une 
invention bien précieufe , & qu’il eft de 
la derniere importance d’en bien culti- 
ver l’ufage , puifqu’il eft le feul guide 
sûr que nous ayons au monde , pour 
nous conduire fur les tréfors où la Na- 
ture engendre les métaux. 

En effet, il faut demeurer d’accord 
que les lumieres que lon peut avoir 
pour la découverte des miniéres par les 
dix indices précédens font très-foibles, 
& que du moins on n’en peut tirer au- 
cune conjecture raifonnable, pour dif= 
cerner quel mineral eft contenu dans {a 
miniére ; puifque ces différens fignes 
- font fort équivoques, & qu'ils convien- 
nent également pour la plüpart aux mi- 
niéres de foufre , d’antimoine , de fel, 
de mercure, de plomb, de fer, de cui- 
vre, d'étain, d'argent, d’or & d’azur. 

Mais avec la Baguette Divinatoire on 
peut difcerner quel métal contient la 
iminiére , fur laquelle elle baille ; car fi 
on met dans {es deux mains deux piéces 
d'or , elle ne tournera que fur l'or, 
parcequ'elle eft imprégnée des corpuf- 

M 2 cules 
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cules de l'or. Si l’on y met de l'argent, 
elle ne s’inclinera que fur l'argent. C’eft 
dumoins ainfi qu’en parlent ceux qui fe 
piquent de fçavoir bien fe fervir de ia 
Baguette Divinatoire, D'ailleurs on peut 
encore connoître à peu près la profon- 
deur de la miniére , en opérant, come 
me j'ai dit qu’il falloit faire, pour fça- 


voir combien une fource d’eau eft avant 


en terre. 

C’eft cette incertitude qui fait que, 
quoique nous ayons en France peut être 
autant de richefles fouterraines, qu'il 
y en a dansles Indes, on n’ofe pas fe 
rifquer à faire les grandes dépenfes où 
il faut de néceflité s'engager pour ou- 
vrir les montagnes & pour percer les 
rochers, afin d'arriver aux veines mé- 
talliques ;, qui font ordinairement très- 
profondes ; car enfin on cft toujours 
raifonnablement retenu par la crainte 
de ne rien rencontrer, après avoir beau- 
coup travaillé, 

La France eft fans contredit par-def. 
fus les autres Royaumes de l'Europe, 
ce que l’Europe même eft par- deflus les 
autres parties de la terre : & files Fran 
çois’ ne cédent en rien aux autres Na 
tions pour les Sciences & les Arts, 


pour les grands Capitaines & les fages 


Magifiras; 
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Magilirats ; fes campagnes font auffi 
fertiles & aufli abondantes en bleds , 
en vins , & en toutes les autres chofes 
néceflaires pour la commodité de la 
vie, qu'aucun païs du monde, S'il y 
a des montagnes féches , brülées & fté- 
riles , cela vient des richefles immenfes 
qui font renfermées dans leurs entrail- 
les ; puifque ce font les exhalaifons 
chaudes qui s'élévent des marieres mé- 
_talliques à la fuperficie de la terre , qui 
font mourir les plantes. 

Si l’on s’appliquoit une fois en Fran. 
ce à cultiver les miniéres qui y font ,on 
y trouveroit les richeffes que les Efpa- 
gnols ont découvertes en 1544. dans 
les miniéres de Potozi ville du Pe- 
rou. Je pañle plus loin, & je dis que la 
France feule contient dans fes terres tou 
tes les fortes de miniéres, dont chaque 
Erar fe glorifie d’en avoir une ou deux 
efpeces. 

La France à d’aufli bon acier que 
FEfpagne , & d’auffi bon fer que l'AL 
lemagne & la Suéde, 

La France a plus de miniéres d’étain 
& de plomb que l'Angleterre, La Fran. 
ce a de bonnes miniéres d’or & d’ar. 
gent aufli- bien que la Hongrie, la 
Dalmatie & la bafle Saxe, La France 
| | a des 
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a des marbres de routes fortes de cou- 
leurs, du porphire, du jafpe & de l’al- 
bâtre, comme l'Italie. La France a du 
cryital comme Venife ; du falpètre, du 
vicriol blanc, vert & bleu , & des orpi- 
mens comme la haure Hongrie; de la 
calamine , du bitume , de la poix, aufli- 
bien que Liége. Enfin la France a de 
lazur , & même des pierreries fines 
comme les amétiftes , les agathes , les 
émeraudes , les hyacintes , les rubis , les 
grenats , les faphis , les turquoifes &c 
les diamans , fans parler des fontaines 
& des ruifleaux qui charient des perles 
fines K des paillettes d’or. 

Afin de confirmer ce que je viens de 
dire , quoique j'aye vü quelques-unes 


de ces miniéres par moi-même , je veux 


donner ici un catalogue tout-à-fait cu- 
rieux de la plus grande partie des mi- 
niéres qui font dans le Royaume, & qui 
ont été découvertes avec des foins , des 
frais & des travaux infinis durant Pef- 

ace de deux ans, par un Allemand que 
M. le Cardinal de Richelieu avoit fait 
venir en France pour cet effer. Ce cata- 


logue qui coûta plus de trois cent mille : 
francs à cet habile Minéralifte, efttrop … 


précieux pour le laifler périr. Il eft du- 
moins devenu fi rare , que le petit livre 
\ 

où 


De la Baguette Divinatorre. 143 
où il eft contenu , qui porte pour titre: 
La reflitution de Pluton à fon Eminence, 
ne fe peur prefque plus trouver, Ceux 
qui ont à cœur le bien public me fçau- 
_ront gré d’avoir donné ce Catalogue, 
& je fuis d'autant plus obligé de l’infé- 
rer ici, que toutes ces miniéres ont été 
découvertes par le moyen de la Baguette 
Divinatoire, 


CaraAzocue 


” 
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CATALOGUE 
De plufieurs miniéres découver- 


tes en France, par le moyen de 
la Baguette Divinatoire. 


Ah 7 Pyrenées. 


Près de S. Béat, une bonne miniére 
qui a quantité d’or. S 

À la montagne de Sault , une minié. 
re d'or. 

À une lieué de Lorde , une bonne 
miniére d’argent. . 

A demi lieuë de S. Bertrand , une 
grande minière de cryftal, & deux de 
cuivre , qui contiennent beaucoup d’ar- 
gent, 


Dans le Comté de Foix. 


Au lieu de Riviere, une miniére d’or. 
À la montagne de Montrouftaud, | 
une miniére d'argent , & une de cui- + 
vre qui tient d'argent. l 
À la montagne de Cardazet, une « 
miniére d'argent. ; 
Au lieu appellé les Miniéres de PAC : 
pie, une miniére de plomb chargée d’are 
gen. 


Proche 
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Proche du village Pech , & Chi. 
au Verdun, trois miniéres de plomb, 
une de cuivre, & une autre de fer. 

Près du lieu appellé Allen, une mi. 
niére d’argent, 

Au lieu de Signier , vingt-deux mi 
ñiéres de fer. 

Au lieu des Cabanes , trois miniéres 
d'argent , trois de fer, & une de criftal. 

Au lieu de Lourdat , une miniére 
d’or , & une d'argent à demi lieuë delà, 

Au lieu nommé Défaftie, une minié- 
re d'argent. 

Au lieu de Coufou ,une miniére d’ar- 
gent qui tient d’or. 


En Languedoc. 


Au lieu appellé la Baftide Delpei. 
Fac, cinq miniéres de jayec, au{quel- 
les 400. hommes travaillent tous les 
jours. 

Âu même terroir, une miniére de 
vitriol. 

Proche de Tournon , fix miniéres 
d’un vernis qui contient du plomb , & 
de largent. 

Dans la Comté d’Alez , fix miniéres 
de fer , & quatre de charbon. 

Dans le Marquifat de Portes , trois 
Tome II, N mi- 
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miniéres de fer, & deux de dd 


Au lieu de Malbois , une miniére. 


d’antimoine , & une de zain. 

‘Au lieu de Boufque proche du Rhô- 
ne , une carriere de pierres à feu d’une 
très- belle couleur d’or. 

Proche de la Vaofte, une miniére 
de vernis , qui tient de plomb & ar- 

ent. 

À Lodéve , une miniére de cuivre, 
quitient d'argent, une de criftal, & 
une de foufre, 

Dans la Baronnie de Regues près de 
Narbonne, une miniére d’or. 

Au village de S. Jean proche de la 
ville des vents, une miniére de cuivre. 

À une lieuë du Vigan une miniérede 
pierre d’azur , une miniére de vert de 
terre, & cinq miniéres de charbon. 

Dans le Roserçue , & le Querc 

Au lieu de S. “Felix. de Sorgues u une 
bonne miniére de cuivre, 


Au même lieu, Diocèfe de Vabres, 


une autre miniére de cuivre. 


Proche de la ville du Meux de Bar 


res, dans la vallée de Combellon , une 
miniére d'argent. 

Au lieu de Torflac, une miniére de 
cuivre. 

Proche de la ville-neuve d’Agenois, 
une miniére de cuivre. in Au 
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Au lieu de Najeat, une miniére de 
cuivre - au deflus , une miniére d’azur 
fous l’Eglife Paroiffiale du même endroir. 

Au liea de Crémeaux, huit miniéres 
de charbon. 

À Rhodez proche du Château de 
Corbieres, une miniére de cuivre. 

Dans le Condomoïis en la terre de 
Mefzin ,une miniére d’or. 

Dans le Vellay, & Gévaudan, une 
miniére de faphirs blancs & bleus très 
bons. | 

: Proche du Puy au terroir de S. Ger- 
main, à Efpailly dans un ruiffeau ap- 
pellé felon le langage du païs Jo4 Riom 
Peroulien , {e trouvent des grenats , des 
subis, des hyacintes & des opales bon 
nes, & fines, Il y a auffi autour du Puy 
beaucoup de Plâtrieres de gyp, & de 
talc, & quantité de meules de moulin, 
comme au terroir de Blavaugy. 

À Auffonne, une miniére de jayer. 

Proche du village Do à la montagne 
d’Equierre , une miniére d'argent. 

Au lieu de Samatan, trois minicres 
de turquoifes, 

Au lieu de Dizan , quatre miniéres 
de fer. 

Proche de Bigorre , une bonne mi- 
niére de plomb, | , 

ete N 2 En 


14$ Traite 
En Auvergne. 

Au lieu de Pegu , une bonne miniére 
d’'Ameétiftes. 

Sous le Château d’Uflon dans la vi 
gne d’Antoine du Vert, une miniére 
d'Azur. : 

A l’abbaye de Menar , des marcafli- 
tes , des pierres à feu, & une miniére 
de fouffre. 

Au village de Rouripces, près de 
Pongibaut & de la montagne du Puy, 
une bonne miniére d’argent. 

A Sins-Andon proche de S. Aman, 
une miniére de cuivre, 

Proche de la Ville de Brioude , une 
carriere de marbre, 

Proche de Langear, & de Brioude, 
une miniére d’antimoine. 

Le long de la riviere de Langeat, 
quantité de pierres à meules, pour ai- 

uifer les lancettes, rafoirs, &c. 

Au lieu appellé Pruner, quatre mi- 
niéres d’ardoifes grofliéres , appellées 
ardoifes de Matte, bonnes pour cou- 
vrir les maifons au lieu de tuilles. 

Au lieu de Murat, plufieurs carrie- 
res de femblables ardoiles. 


En Provence. 


Au terroir du Luc, Diocèfe de Fré- 
jus, 


PE a 
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jus, une miniére d'argent; & à demi 
lieuë de là , une de plomb. 

A la montagne de Mondrieu une mi- 
niére de vernis. 

Au terroir de Sifteron , une miniére 
du cuivre. 

Au terroir de Verdaches près de Di- 
gne, une miniére de cuivre, qui tient 
d’or & d’argent. 

Au lieu de Barles, une miniére de fer. 

Au lieu de Beaujeu , une miniére de 
plomb. 

Au lieu de Pierre-Fent, une miniére 
d’argent, 

Au tertoir deS. Trepet , une minié- 
re de plomb. 

Sous la montagne de Callas , une 
miniére de plomb, 

Au terroir d’Yeres, une miniére de 
cuivre, contenant or & argent. 

Au terroir de la Molle, une miniére 
de foufre rouge , une d’orpiment, &c 
une d’alun. 

Proche dela Chartreufe, une miniére 
de plomb mêlée d’autres métaux. 

 Auterroir de la Roque, une miniére 
de jayet ,une de fer, & une de cuivre. 

Au terroir de Ramaticelle , une mi- 
niére de vernis. 

Au terroir d’Aix, une miniére de 
cuivre, N 3 Au 
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Au terroir de Colombiers, une mi- 
niere de vernis, 

Au terroir de Barjous, une miniére 
d’or & une d’argent, 

En Dauphiné 

À la montagne d’Auriau, une mi- 
#iére d’or, 

Proche de la ville de Dies, des pier- 
res & diamans femblables à ceux d’A- 
lençon, 

En Bonrbonnois. 

Au village d’Uris, une  miniére de 
plomb, 

En Normandie, 

Proche de Pont. eau-de.mer , une 
ca d’Azur, 

An Maine. 

En la forêt du Talla de la Ferté. Bers 
nard , une miniére de cuivre avec quane 
tité d’ardoife, 

Dans le Foref. 

À Saint Julien, une miniére de vers 
mis, 

En Bretarne, 

Proche de la ville de Lavion , une 
miniére d’Amétifles, & une d'argent, 

En Picardie. 

Proche de Laon , une miniére d’ame 
bre jaune, 

Voilà plus de 15e. miniéres décou- 

vertes 
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vertes dans le Royaume par les foins 
de FAllemand dont j'ai parlé, & qui 
ajoûre, qu’il en a encore trouvé quantité 
d’autres. De ma part je puis afluré que 
j'en ai vû plus de cinquante dont il ne 
fait aucune mention. 

Mais je ne puis ici m'empêcher de 
parler d’une miniére d’or découverte 
proche de Toulon, qui eft fans doute 
plus riche que toutes celles du Potozi. 
Cette hiftoire eft belle , importante, & 
três-propre pour montrer que la Fran- 
ce ne céde en rien à tous les avantages 
dont les autres Royaumes de la terre 
fe glorifient, Ce récic ett cité du livre 
intitulé, La vraye anatomie Jpagyrique 
des eaux minerales, par Henry du Ro- 
chas, Cet Auteur qui étoit aétuellement 
fur les lieux , raconte ainfi'ia chofe, 

En Provence proche de Toulon , il 
ya une montagne nommée Carquatre- 
né où demeuroit un potier , lequel étant 
defcendu dans une caverne, pour en 
rer un chevreau , il remarqua à len- 
tour de fui plufeurs caves. Dans la 
principale il trouva une grande quanti- 
té de pierres entaffées les unes fur les 
autres, & d’une matiere jaune comme 
du lon y avoit même une efpece 
de branche qui s’étoir élevée en forme 


N 4 d'un 
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d’un bras d'homme: le potier en prie 
un morceau d'environ cinq livres : le 
lendemain il le porta à Toulon, où 
un Orfévre l’acheta trente écus ; cet Or- 
févre en ayant tiré quatre livres d’un 
or crès-bon & très-pur , s’addrefla au 
fieur de Scaravaque alors Gouverneur 
du lieu , auquelil découvrit combien il 
étoit important de pourfuivre cette af 
faire. Pendant ces entrefaites le Potier 
amorcé par les trente écus , retourne 
à la caverne , où il mena fa femme ; 
& 1ls emporterent cette branche qui 
avoit végeté de la hauteur du bras d’un 
homme , & qui pefoit So. livres : il 
boucha l'entrée de la caverne , & y 
planta des buiflons pour la cacher. Le 
fieur de Scavaraque fit venir le Potier, 
dont il ne put rien tirer touchant la vé« 
rité du fait; foutenant qu’il avoit ra- 
mañlé cette pierre jaune au bord de Îa 
mer. On le retint enfermé dans une 
chambre , où on le trouva mort fur 
le point du jour. Sa veuve fut appellée ; 
mais elle n’a jamais pû reconnoitre le 
lieu , fe fouvenant feulement que l’on 
entendoit de dedans la caverne les flots 
de la mer. Le Pere du S. Rochas alors 
général des miniéres en Provence , fe 
tranfporta en cette montagne , mais 
une 
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une maladie , qui lui furvint le détour 
na de cette importante recherche. En 
fin le S. du Rochas ayant confidéré cet- 
te riche montagne , il remarqua que le 
coupeau étoit prefque tout d’azur , ce 
qui eft une marque aflurée qu’il y a au- 
deffous une mine d’or & d’argent , & 
qu’on pourroit, avec une permiflion 
du Roi trouver en peu de temps du 
moins un filon qui conduiroit au cen- 
tre où repofent tous ces tréfors immen- 
fes, pag. 34. jufqu’à sr. 

Mathieu Paris dans fon Hiftoire de 
France parle d’une riche miniere d’or 
qui fut trouvée en 1602. dans le Lyon- 
nois , proche du village de S. Martin la 
plaine , au milieu de la vigne d’un Paï. 
fan. Et il raconte comment Pon pré 
fenta à Henry le Grand un morceau 
de certe miniére, qui s'étoit formé 
comme une branche d’arbre , rom. 2. 
Bb. $. 1. part. m. 109. 

Voilà ce que j'ai crû devoir dire fur 
la multitude & la richeffe des miniéres 
qu’on a trouvées en France , qui font 
que ce Royaume eft le plus riche, com- 
me il eft aujourd’hui le plus puiffant 
qui foit fous le ciel, Maïs Ciceron a 
fort bien dit que la Nature auroït for- 

s 
mé 
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mé en vain l'or , l'argent & Îles autrés 
mineraux qui font dans les entrailles de 
la terre , fi elle n’avoit donné aux hom- 
mes des moyens sûrs pour faire la dé- 
couverte de leurs veines : avrwm € 
areentum , as, ferrum fruftra Natura 
divina genuillet , quemadmodum ad vo- 
ru venas perveniretur. De Divin. 
lb, 1, mn 116. Or puifque les moyens 
que lon prend ordinairement ne {ont 
ni faciles , ni certains , il femble que 
la Nature à deftiné à cer effet, lue 
fage de la Baguette Divinatoire. 

lil. L’Auteur du petit Livre intitu« 
lé: La Reflitntien de Platon à Son Emt= 
Hence, tapporte quatre maniéres de res 
chercher les miniéres qui font dansun 
païs; puisilen ajoûre une cinquiéme fur 
laquelle il compte beaucoup, & qu'il 
nomme la verge métallique, La connoif. 
fance & la pratique de certe verge font, 
dit-il, très néceflaires, & nos Anciens 
s’en font fervis , pour découvrir de la 
fuperficie de la rerre les métaux qui font 
dedans , & leur profondeur , & même 
pour f{çavoir fi les miniéres font pauvres 
ou riches, Ils ont aufli employé certe 
verge à la recherche des fources d’eau, 
avant que d'ouvrir la terre, pag. 12. 
& 13, Je 
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Je ne fçai ce qu'il entend par les 4x. 
ciens, qu'il dit s'être fervis de la Ba 
guette de coudrier dans la recherche 
des miniéres & des fources d'eau : car 
il me femble que ce que cet Allemand 
en dit, eft tiré des Chapitres 22. 23. 
_24. 25.26.27. & 13. du 2. Livre du 
- Teftament de Bafile Valentin, Religieux 
Benedictin ; car enfin nous voyons avec 
_étenduë dans ce bon Religieux Chymil- 
te ce que l'Allemand a abbregé dans fa 
_Reffitution de Pluron. La Baguette Di- 
vinatoire a les mêmes noms chez ces 

deux Auteurs , avec cerre différence 
qu'ils font Latins dans Bañle Valentin, 
&c fraliens chez l'Allemand, Eril ya 
bien de l'apparence que ces noms Ita- 
liens viennent des miniéres de Trente 
-& de Tyrol, où la Langue Italienne cft 
-en ufage. 
Comme il y a fept fortes de métaux, 
on nous repréfenre fept fortes de Ba- 
guettes différentes, & qui doivent être 
coupées toutes fous divers afpeéts du 
Ciel, 

Il y aura beaucoup de gens qui re. 
garderont comme une chofe affez inuti. 
le de couper le bois de la Baguette en 
un cemps plütôt qu’en un autre, Il (e. 

FOIL 
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roît même aflez difficile de dire fi ces 

afpects du Ciel y font quelque chofe. 
Certainement ce point ne peut fe dé 

cider par la raifon. Quant à l’expériene 

ce, il me femble qu'il s’en faudroit 

rapporter à ces Minéraliftes , qui ont 


fait métier toute leur vie de fe fervir de 


la Baguette Divinatoire. Or ces gens- 
là prétendent qu'elle doit être coupée 
plürot dans les mois de Juillet, Août 
& Septembre, que dans tous les autres, 

Ils ont fans doute quelque raifon, 
pour en ufer ainfi. Mais ne feroit-ce 
point , parceque dans les autres fai. 
fons de l’année les arbres font pleins de 
cette humidité huileufe, ou fi l’on 
veut de ces fucs deftinés à leur nour- 
riture ; & que cette matiere qui ne s’é- 
vapore pas facilement , boucheroit les 
pores & les conduits par où doivent 
couler les corpufcules des vapeurs , des 


exhalaifons , & de la tranfpiration : Et. 


au contraire ces fucs ayant été confu- 
més & employés en feuilles, en fruits, 
& en femences, & déflechés même par 
les chaleurs de l'Eté , ne bouchent plus 
les interftices des plantes, & donnent 
un palñlage libre aux corpufcules qui 
font mouvoir la Baguette. Vitruve 
n'a-t-1l pas marqué le temps où il veut 

| que 
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que l’on coupe le bois pour bâcir, lb. 
2.chap. 3. Tant il eft vrai qu’il y a des 
temps où il faut couper le bois par rap- 
port aux ufages aufquels on le deftine. 

Enfin, fi nous en croyons l’Alle- 
mand Auteur de Ja Reffitution de Plu- 
ton , il n’y a perfonne qui ne puifle ef. 
. perer d’avoir la vertu de faire incliner 
la Baguette Divinatoire fur les eaux & 
{ur les métaux. Car il dit que pour ÿ 
pouvoir réüflir , quand on n’en auroit 
pas le don, il n’y a qu’à préparer la 
verge pour l’or ou pour l'argent fous 
des afpects du Ciel femblables à ceux 
qu'il a remarqués dans le Ciel en l’an 
1578. Voici les propres paroles de l'Au- 
teur. Les Anciens fe font prariqués & 
éxercés à La Jcience des eaux, @ à re- 
chercher tous les fecrets , pour trouver des 
fources, des puits € des fontaines : com= 
me auf quelques foldats, pour trouver les 
caches @ les lieux où étoit l'or, l'argent 
G autres métaux que leurs ennemis 
avotent cachés dans la terre, dans les 
pairs , ou dans les rivieres, fe font fervis 
du premier rejetion fourchu du bois de 
condrier on norfettier ; lequel par une ver- 
tu occulte s'incline & s'abbaille fur les 
lieux où font les fources des eaux ,; © 
fur les métaux qui font dans la terre € 

dans 
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dans les eaux ; ce que fait anffi la premiere 


branche dextre du palmier, prie fous 


leur propre conftellation , [ans laquelle 
obfervation 1ls font de pen d'effet, voir 
meme ils font inutiles à ceux qui font nés 
oppoñtes a leur confellation , € qui ont 
leur afcendant pour ennemis. C'eft pour- 
gs01 toutes fortes d'hommes ne S'en peu- 
vent pas fervsr : ce qui oblige ceux que 
venlent être capables de trouver prompte- 
ment © fans dépenfe les fources des eaux, 
des veines € les matrices des métaux, 
d'avoir la connoiflance des [eixe 1nfiru- 
encens @ des fept verges dont nous avons 
parle. pag. 110. TITI. 

Bafie Valentin appelle wars mal- 
benreufes celles entre lefquelles la Ba- 
guette Divinacoire ne tourne point. 
C’eft pour leur concilier ce précieux 
don, qu’il veut qu’on ait recours aux 
afpets benins, & favorables des aftres, 
fous lefquels il enfeigne de couper la 
Baguerte, 


Comme cette obfervation du temps. 
où il faut couper la Baguette , fe peut 


expliquer & foûtenir par quelque en- 
droit , je vais donner ici les fept fortes 
d’afpects , fous lefquels il veut que l’on 
coupe , autant qu'il eft poflible , les 
fept métaux. Ch: 


gard 


acun y aura autant d’é- | 
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gard qu'il voudra. Ce qu'il ya devrai, 
c'eft que l'Allemand tenoit ferme fur 
la néceffité d’oblerver certains afpects, 
pour reuflir dans la recherche des mé- 
taux, | 

I n'y a pas plus de fuperftition à 
couper la Baguette pour les fources, 

& les minéraux dans les mois de Juil- 
ler, Août & Septembre , qu'il yen a 
de couper le bois pour bâtir en un temps 
plûcôt qu'en un autre. Ce font des ob- 
fervarions faites par les anciens fondés. 
fur de longues expériences. 


I, VERCGA 
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I. VERGA LUCENTE. 


Face du Ciel , fous laquelle il 
faut couper la Baguette Divina- 
toire, pour chercher l'or, les mi- 
niéres d’or ; les marcafites, la 
pierre d'azur, Îles talcs dorés, la 
pierre folaire, & les autres chofes 
qui {ont fous linfluence du Soleil. 
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LOVERGA CANDENTE: 
10 FO BOSTAS 


Face du Ciel, fous laquelle il 
faut couper la Baguette Divina- 
toire , pour chercher l'argent, les 
miniéres d'argent, les marcaffites, 
le criftal- derothe , les diamans, 
les pierres lunaires, & les autres 
chofes qui font fous Pinfluence de 
la Lune, 


Tome 11, O 3 VER- 
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3 VERGA SALIENTE, 
Ô SALTANTE. 


Face du Ciel , fous laquelle il 
faut couper Ja Baguette Divina- 
toire , pour chercher le cuivre les 
ed , les émeraudes , les 
pierres, & les autres chofes qui 
font fous les influences de Venus 
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4e VERGA BATTENTE , Ô FUR- 
CILLA, 


Face du Ciel , fous laquelle il 
faut couper la Baguette Divina- 
toire, pour chercher Pétain, les 
minicres d’étain, le zaïn, les pier- 
res , les mineraux, & toutes les 
chofes qui font fous l'influence de 
Jupiter, ren 
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$e VERGA TREPIDANTE; 
Ô TREMANTE. 


Face du Ciel , fous laquelle il 
faut couper la Baguette Divina- 
toire, pour chercher le plomb, 
les miniéres de plomb, Pantimoi- 
ne, les pierres & les autres chofes 
qui {ont {ous l'influence de Sa- 
urnes 
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6, VERGA CADENTE , Ô INFE- 
RIORE. 


Face du Ciel, fous laquelle il 
faut couper la Baguette Divina- 
toire, pour cherchér le fer, les 
miniéres de fer, & tout ce qui eft 
{ous l'influence de Mars, 


7 VERGA 
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Face du Ciel, fous laquelle il 
faut couper la Baguette Divina- 
toire, pour chercher le mercure, 
le cinabre mineral , les pierres, 
les minéraux, & tout ce qui eft 
fous l'influence de Mercure. 
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Je dirai ici que tous ces noms ita- 
Jiens ne renferment rien de mylté.. 
rieux , autant que je le puis compren- 
dre par le teftament de Balle Valen- 
tin, que je n’ai lû que dans une traduc 
tion Francçoife ancienne , & aflez obf- 
cure. J'ai confidéré que tous ces noms 
différents ne viennent que des diverfes 
phénoménes qui fe remarquent dans le 
mouvement de la Baguette Divinatoi- 
re. Car enfin on voit quelquefois un 
petit mouvement de trépidation ; tane 
tôt elle s'incline & tantôt elle s’éleve, 
fur-tout quand les métaux, que l’on 
cherche font au-deffus de la perfonne 
qui la tient, Lorfque les fumées des 
miniéres font fortes , on voit quelque- 
fois à fa pointe un petit volume de 
corpufcules en mouvement, qui a 
quelque rapport tantot avec le feu & 
tantôt avec la lumiere, Ordinairement 
elle fait de petits fauts fur les miniéres 
de mercure. Selon ces divers mouve. 
mens on l’a nommée différemment. 
Enfin Bafle Valentin, & l'Allemand 
femblent préferer le bois de coudrier À 
tous les autres ,:pour en faire la Bas 
guet Divinatoites :: :. ls | 
:. IV, Le P. Kirker qui croit que l'in. 
clinaifon de la Baguette vient de las 
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drefle , ou plütor de la fourberie de ce. 
lui qui s’en fert, lui fubftituë une autre 
forte de Baguette Divinatoire qu’on 
n’accufera pas de n’être point naturelle, 
Il nous apprend à nous en fervir par 
trois expériences qu’il décrit, qui fonc 
curieufes , & qui dans le fond ne diffé. 
rent pas beaucoup de la Baguette ordi- 
naite , comme où l’a bien-tOt reconnu, 
en les comparant un peu exaétement. 


Premiere Expérience. 


Il faut faire une efpece de petit bä- 
ton de quelque fel minéral , de la lon- 
gueur de 3. ou 4. pouces ; & l'ayant 
joint au bout d'une Baguette de quel- 
que bois que ce foit, on le fufpend en 
équilibre avec un filet, enforte qu’il fe 

uifle mouvoir facilement , ou bien 
on le pofe fur un pivot comme on fait 
une aiguille de Bouflole. Si ce bâton 
eft mis en équilibre fur un pot plein 
d’eau falée ou d’eau de mer , fous leu 
quel il y ait du feu, il eft certain que 
les efprits volatils du fel s’éleveront en 
fumée ; & s’attachant à la partie du 
bâton qui eft d’un fel minéral, la fe 
ront incliner par leur pelanteur vers la 
terre. 


1 
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I y a tout lieu de croire que le même 

effec s’enfuivroit, fi on pratiquoit la 
même chofe fur une miniére de fel. 


Seconde Expérience, 


Si on fait une Baguette comme nous 
venons de dire excepté qu’à la place du 
peut bâton de fel minéral , on en mem 
tra un autre d’or; fi on le fufpend pa. 
reillement en équilibre fur un pot, où 
il y ait du vif-argent, il eft conftant 
que le feu fera aufli-rôt exhaler le mer. 
cure , lequel s’attachera infailliblemenc 
au bout de la Baguerte qui eft d’or ; en- 
{orte que cette partie fe trouvant char 
gée du poids du vif-argent ne manque- 
ra pas de s’incliner aufli-tôr. 

Cette Baguette s’inclineroit de mê- 
me, fi on la pofoit fur une miniére de 
mercure, j 

Il eft encore très vrai - femblable , 
qu’en faifant la même expérience avec 
une Baguette où il y auroit de l'argent 
à une extrémité, {ur un pot dans lequel 
on auroit mis de la mine d'argent bien 
réduite en poudre ; les corpufcules d’ar= 
gent , qui s'évaporeroient de cette mine 
par le moyen du feu , s’iroient attacher 
à la partie de cette Baguette de même 

Tome II. P métal : 
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métal, lui donneroient la méme in. 
clinaifon par leur pefanteur , & lui fe- 
roient perdre fon équilibre, 

Tout cela fe pafleroit de la même 
maniere fur une miniére d’argent. On 
doit étendre la même expérience à tou- 
tes fortes d’autres métaux. On voit fuf- 
ffamment que c’eft l'homogénité, ou la 
convenance des parties, qui fait que 
ces corpufcules métalliques s’atrachent 
à l'extrémité de la Baguette qui eft d’un 
même métal, 

Cette expérience fi belle fe pratique 
encore pour trouver les eaux fouter- 
raines , en faifant des baguettes d’aune, 
ou d’autres bois leger & poreux. Ce 
qui réuffit le mieux du monde. Er je ne 
le diroës pas ,ajoûre le P. Kirxer, f je ne 
le fçavors par ma propre expérience. Quod 
non dicerem, nifi ex pertmerto a me [ump- 
to, 2d certum cognoviÎfem ; pag. 201.C'eft 
Ja Nature même qui nous a appris certe 
expérience fi agréable. Car enfin ceux 
qui ont vû des miniéres , ont pû obfer- 
ver que les branches des arbres qu’on 
voit à l’entour , fe courbent vers la ter 
re extraordinairement par le poids des 
vapeurs minerales, dont les feuilles font 
chargées , comme d’une efpece de petite 
croûte très-délicate. Et après tout, cha- 

cun 
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cun a pü mille fois remarquer que 
les plantes & les arbres qui croiflent au 
bord des fontaines & des rivieres, baif 
fent d’une maniére furprenante l’extré. 
mité de leurs branches vers la furface 
de l'eau, parcequ’elles font routes im- 
prégnées & furchargées des vapeurs 
aqueules qui s’élévent continuellement, 
À peine peut-on faire un pas für la 
terre qu’on n'y trouve des fujets d’ad- 
miration , & dignes de l'attention des 
plus vaites génies , s’il étoit vrai qu'on 
fit fouvent ufage de fa raifon, 


Trerféme Expérience. 


Il eft certain qu'il y a une fympathie 
toute finguliere entre le fer & le vi- 
triol , qui fuir tous les autres métaux, 
. & s'attache avec avidité au fer, 

Ainfi en faifant une baguette de bois, 
dont un bout foit de fer, & en la fuf 
pendant fur un vafe dans lequel on ait 
mis du vitriol , on verra avec étonne 
ment , dès que le feu mettra en mouve- 
ment les parties du vitriol , que le fer 
perdra fa couleur ferrugineufe , pour 

prendre celle du cuivre fi éxaétement , 
qu'on croira qu'il fe fait-là une tran£ 
P: À mutation 
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mutation métallique. Et de plus, la par= 
tie du fer devient tellement chargée des 
corpufcules du vitriol, que la Baguer- 
ce {ort de fon équilibre, & s'incline 
avec précipitation dans le vale. 

Si lon vouloir comparer exactement 
cesexpériencés avec ce que fait la Ba 
guette Divinatoire , on n’y trouveroit 
peut - être pas tant de différence que 
beaucoup de gens fe l'imaginent. Le 
méchanifme eft au fond tout le même.Et: 
c’eft les mêmes mains de la Nature qui 
agiflent par-tout là. En effet les va- 
peurs chaudes & féches, qui fortent 
des miniéres de la terre , ne pénétrent- 
elles pas facilement la Baguette Divina- 
toire , & ne la chargent-elles pas d’aflez 
de corpufcules minéraux pour la faire 
baiffer ? Et pourquoi cela n’arrivera-t-il 
pas entre les mains d’un homme , com- 
me cela arrive effectivement à l’égard 
des plantes & des arbres, qui font au 
bord des rivieres , ou à l’entour des 
minieres, dont les branches {e courbent 
fous le poids des vapeurs minérales , ou 
aqueufes > Au contraire ne femble-t il 
pas que cette inclinaifon fe doit plütôt 
opérer entre les mains d’un homme ? 
Car la chaleur des mains pénétrant la 
Baguette , & mettant déja routes fes 

parties 
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parties iftérieures en mouvement, lui 
donne dne difpolñtion :plus prochaine à 
fe mouvoir , à {e tordre , à s’imbiber 
des corpufcuies qui s’exhalent de la mi- 
niere , & à s’incliner fous leur poids. 

Et fi la Baguette n’eft pas fourchué, 
& qu'on la porte en équilibre ; comme 
quelques-uns font ; n’eft.il pas vifñble, 
que l'inclinaifon fe fera encore beau- 
coup plus facilement ? Le Pere Kirker 
femble en demeurer même d’accord, 
lor{qu? il dit qu'il ne peut pas conce- 
voir , comment une Baguette qui n’eft 
pas portée en équilibre, puifle recevoir 
fi promptement l’impreflion des va- 
peurs métalliques : Szguidem fierz non 
pole puto , ut virge non aquilibrate, [ed 
violenter torfe letentia metalla tantam , 
tam fubiranean vim imprimant. Mun- 
… dus fubterran. Lib, 10. feil, 2. cap. 7. 

pag. 200, 

Je ne fçai comment il s’eft pi faire, 

ue le P. Kirxer qui a apporté une fi 
grande & fi louable diligence à s’in- 
former de tour ce qui concerne lufage 
de la Baguette, ait ignoré que beaucoup 
de perfonnes ne s’en fervent qu'en la 
tenant en équilibre fur le dos de la 
main. Mais fi on comprend bien une 
fois qu’elle peut être muë par les ex- 
P ; halai- 
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halaifons des miniéres , quand on la 
tient fufpenduë en équilibre , il ne fera 
pas difficile avec un peu d’attention , de 
comprendre qu’elle le peut auffi être, 
lorfqu’elle eft fourchuë , & qu'on en 
tient les deux branches dans fes mains. 
Car enfin il paroit très-intelligible que 
les parties intérieures de la Baguette 
étant mifes en mouvement par les cor- 
pufcules de la tranfpiration infenfible, 
le moindre choc des vapeurs métalli- 
ques fur la Baguette y doit produire un 
mouvement très-fenfible, Ainfi les trois 
expériences précédentes font fort pro- 
pres pour nous conduire à la découver- 
te du méchanifme de la Nature dans 
ce qu'il y a de plus fecrer & de plus 
merveilleux dans les effets de la Ba 
guette Divinatoire. 

Puifqu’on prétend que la Baguette 
Divinatoire eft utile pour la découverte 
des tréfors cachés en terre , il faut 
dire pourquoi elle s'incline deffus f 
fenfiblement. On fçait qu’il s’'éléve du 
globe terreftre des vapeurs & des exha- 
laifons : nous avons vü dans la page 
131. comme M. Browne dit qu'il {e 
trouve des vapeurs & des fumées très- 
groffiéres fur les pairs & fur les foffes 
creufées perpendiculairement en terres 

mais 


à 
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mais voici pourquoi ily en a plus là 
qu'ailleurs. 

Si nous confidérons un puits comme 
un cylindre , dont le fond eft la bafe, & 
dont la hauteur également ronde eft la 
longueur , il eft ailé de fupputer com- 
bien un puits profond de vingt pieds, 
& qui a quatre pieds de diamertre, doit 
exhaler plus de matiere fubrile qu’un 
efpace circulaire à rafe terre de quatre 
pieds de diamétre. Car ce cercle de 
quatre pieds de diamétre n’aura que 
douze pieds, quatre feptiémes d’éren- 
duë en {a furface ; & ie puits tant en fa 
bafe , qu'en fa hauteur ronde contien- 
dra une érenduë de 164. pieds en fa 
furface ; c’eft à-dire, 252, pieds plus 
que l’efpace circulaire qui n’eft qu’à ra- 
{e terre. De maniére qu'il doit fortir 
d’un puits de vingt pieds de profon- 
deur & de quatre de largeur , un volu- 
me de vapeurs qui aura 2$2. parties ; 
pendant que la furface circulaire n’ex- 
halera que douze parties quatre feprié- 
mes. Ainf plus la foffe que l’on a creu- 
fée , pour mettre un tréfor , eft profon. 
de, & plus il s’en éléve de vapeurs; car 
quoiqu’on ait remis la terre , 1l faut 
plufeurs fiécles avant qu’elle foit dans 
le même arrangement où elle éroit au- 

P 4 para 
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paravant par l'inftitution de la Nature. 
Je ne compte point ce qui fe peut exha- 
ler des métaux qui font d'une matiere 
fort tranfpirable. 


C:as.:a cp EE T-R:E VI. 


L'inclinailon de la Baguette Divinatoire 
far les eaux , [ur les métaux, [ur les 
pas des criminels ,ne Vient pornt du dé 
mon. Cette divination, n'a nul r'Ap= 
port avec la Rabdomancie, 


L faut commencer ce chapitre par 
un avertiflement de la derniere im- 
portance, & qui ôtera à nos fcrupue 
leux un voile fous lequel ils fe cachent 
avec une extrême complaifance , par- 
ce qu'ils croyent qu'il leur fait beau- 
coup d'honneur. Ils témoignent mê- 
me avec affetion qu'ils ne font point 
du parti des satsraliles , & qu'ils fe 
tiennent de celui des fcrupnleux ; & 
cette diftinction paroït dans leur lt 
tre inferée au Mercure ,. par les c2- 
racteres différens dont ils ont fait im- 
primer ces deux mots, comme sl y 
avoir un grand mérite à être /crupnleux, 
& de la honte à être sarnralifle, & 
comme 


# ! 
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comme s'ils rendoient un grand fervi- 
ce à la Religion d’attribuër au démon 
& à la magie criminelle, l'inclinaifon 
de la Baguette Divinatoire, | 
Il faut apprendre que ce n’eft pas 

_ moins travailler à la gloire de la Re- 
ligion , de rapporter cet effet au minif- 
tere de la Nature : & ils conviendront , 
pourvü qu'ils regardent la Nature, 
non point en Philofophes Payens ; mais 
comme j'ai déclaré , qu’il la falloit 
confiderer , pag. c'eft- à- dire, en 
la prenant pour /es loëx générales du 
mouvement que le Créateur a établies , € 
felon lefynelles il gouverne tout l'univers. 
En ce fens la Nature eft affez bien 
nommée par quelques-uns, {4 fille de 
Dieu, le bras de Dies, la force de Dieu , 
La voix de Dien , GEOT &aNH. La 
Nature en ce fens peut être bien ap- 
pellée par Sénéque , Dieu , on la rat- 
fon de D'en qui foñtient le monde, & 
qui le retient dans l’ordre & lPharmonte 
que nous y admirons. Quid eff entm alind 
Natura, qua Deus @&@ Divina ratie 
_toti mondo , € partibus ejus inferta ? 
lb. 4. de Benef. cap. 6. La nature fe. 
lon ce fens, eft ce que M. Gaffendi 
nomme fi bien la Providence générale 
de Dieu , qui veille & qui préfide 
dans 
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dans le monde, comme un Pilote dans 
fon Navire , comme un Maître de mu- 
fique dans un concert , comme un Pe= 
re dans fa famille , comme un Géné- 
ral dans une armée, & comme un 
Roi dans un Etat. /zb. 4. Phyfic. feët. 
1. cap. 6.pag. 323. tom. 1. Enfin felon 
ce fens ; quoique les noms de parti & 
de fete foient toûjours odieux, j'ofe 
me promettre que les Phyficiens de 
Lyon qui ontexpliqué par les loix de 
la Nature Îles Phénoménes de la Ba- 
guette , fe verront impoler le nom de 
Naturalifles fans beaucoup de chagrin, 
Et comme ils font fages, ils fe garde- 
ront bien de nommer Démoniffes ceux 
qui perchent le Démon fur la Baguette 
pour la faire tourner. | 
I. Je crois qu’un Philofophe Chré- 
tien doit dans les phénoménes furpre- 
nans de la Nature imiter ce que font 
les Théologiens dans l’explicarion des 
endroits obfcurs de l'Ecriture Sainte, 
Or comme ils ne recourent jamais au 
fens myffique , tant qu’ils peuvent s’en 
tenir au fens Utteral , fans rien fuppo- 
fer qui blefle les notions ordinaires 
des hommes ; je voudrois de même 
que les Philofophes ne rapportaffent 
jamais à des voyes furnaturelles cout 
ce 
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ce qui fe peut démontrer par les Loix 
de la Phyfique, 

Dans le cas de la Baguette , il n’y a 
nulle néceflité , pour expliquer fon 
mouvement fur les fources , fur les 
miniéres , fur Îles tréfors cachés , & 
fur la trace des criminels, de faire pa- 
roître le Démon fur la Scéne. Si l’on 
veut appeller efprsrs les petits corpuf- 
cules des vapeurs, des exhalaifons, & 
de la tranfpiration , à lexemple de 
plufeurs Phyliciens qui les nomment 
ainfi à raifon de leur extrême ténuité , 
je confens qu’on accufe les efprits d’a- 
voir part au mouvement de la Baguet- 
te. Si à l'exemple de quelques autres 
ils veulent appeller la Nature démon, 
nous confentirons qu’ils publient que le 
démon s’en mêle, 

Mais (1 par démon ils entendent cet 
efprit ennemi de Dieu & des hommes, 
précipité dans l'abyme avec les Anges 
rebelles , je ne fai comment ils Wind 
tendent ; mais je dirai franchement 
que leur fyftême eft infiniment plus 
compofé & moins intelligible , que 
celui qui explique par les loix géné- 
rales du mouvement l’inclinailon de la 
Baguette, C'eft bien-tôt fait de dire 
que c’eft le démon ; mais ils ne le peu- 

vent 
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vent jamais prouver clairement, Ainfi 
ils nous difent certainement des cho- 
fes qu’on ne peut croire fans fe faire 
violence. | 
Ils nous allégueront peut- être qu de 
ne peuvent pas conceévoir comment 
cette inclinaifan fe pourroit faire na- 
turellement. Je fuis perfuadé qu'ils 
ne comprennent pas cela effective. 
ment, Je les en crois fur leur parole : 
& je ne confeille à perfonne d'en 
douter, Mais pourquoi s’'imaginent- 
ils qu’il n’y aura point d'homme au 
monde qui puifle expliquer un effet 
qu’ils ne comprennent pas. En vérité 
cela eft admirable. Un bon Philofophe 
ne décidera pas fi brufquement : il ne 
dira que ce dont il a une idée claire & 
diftinéte; deforte que tour au - plus, 
s’il ne comprend pas que la Nature 
puifle produire un tel effet , il n’en 
dira pas davantage ; & comme je fuis 
bien afüré qu’il n’aura jamais une 
idée claire & diftinéte, qui lui repré- 
fente le démon agitant la Baguette , 
ilne fe portera jamais à foûtenir qu’il 
ya de la diablerie. Il ne dira pas come 
me on a dit depuis quelques jours: 
Pour mot je crois tous ces mOYeRS dzabo- 
liques , non-fenlement par rapport à la dé- 
| converte 
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converte des voleurs , des chofes dérobées , 
des bornes d'un champ, mais encore 4 
celles des eaux @ des métaux. Je prérens 
que la canfe ne pent être que le démon. 
pag. 49. du Mercure de Janvier 16:53. 
Le Pere Malebranche qui nous a die 
ailleurs que la vérité ne fe trouve pref- 
que jamais qu'avec l’évidence , & que 
Vévidence ne confifte que dans la vue 
claire & diffinile de toures les parties 
de tons les rapports de l'objet qui font né= 
ceffaires ; pour porter un jugement affzré, 
nous défend en même- temps confé- 
quemment de croire que linclinaifon 
de la Baguette fur les eaux , fur les 
métaux , & fur la trace des criminels 
{oit diabolique , & non pas narurelle. A 
n'yarien de plus beau que cette excel- 
lente régle qu’il donne pour éviter l’er- 
teur. Je fouhaiterois non-feulement 
que tous les hommes la fuflent, mais 
encore qu’ils réglaflent par elle tous 
leurs jugemens. La voici comme elle eft 
“dans le chap.2. du I. Livre dela Recher- 
che de la vérité, pag. 17. On ne doit 
jamais , dit-il, donner de confentement 
entier qu'aux propofitions qui paroiffent 
f évidemment vrayes , qu'on ne puiffe le 
leur réfufer , fans fentir une peine 1nte- 
ricure, @° des réproches fecrers de fa rarfon. 
Certaine= 
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… Certainement à s’en tenir à cette ad 
mirable régle, on ne croira point que 
le mouvement de la Baguette foit 474- 
bolique, & non raturel. Pourquoi cela à 
Parcequ'il faut auparavant avoir connu 
clairement & diftinctement toutes les 
caufes naturelles qui peuvent avoir quel- 
que rapport à cereffer; & il faut être 
afsûré par l’éxamen qu’on en a fair, 
qu'aucune de celles qu'on a pafñlées en 
revüë, n’y ont point du tout contribué, 
Franchement j'avouë qu'après ce tra- 
vail & cetre étude , qui ne demande pas 
un efprit médiocre , un homme seit 
acquis un droit inconteitable de déci- 
der fi le mouvement de la Baguerte ef, 
ou n’eft pas un effet naturel. Quoique 
les ténébres de notre efprir, & la ma- 
jefté , pour parler comme Pline, fous 
laquelle la Nature 4 voilé fes myftéres, 
nous doivent toujours empêcher de 
prononcer jamais fi décifivement fur 
bien des chofes. 

Nous ne devons pas mefurer l’éten- 
duë du pouvoir de la Nature par les 
bornes étroites de notre intelligence. Ce 
feroit fans doute une mauvaile confé- 
quence de dire : Je ne conçois pas com 
ment cela fe peut faire ; donc cela n’eft 
point naturel ; donc il y a de la diable. 

rie. 
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rie. Il y a même beaucoup à dire à ce 
raifonnement; puifqu’on y fuppole pour 
principe , que l’on comprend tout ce 
qui eft naturel : en quoi certainement 
on fe trompe fort; caril ya, ditPli- 
ne, beaucoup de chofes cachées dans le 
{ein de la Nature, qu'il ne nous eft pas 
pofible de pénétrer. Nature vero rerum 
Vis atque majeftatis in omnibus momentis 
fide caret. Hift. nat. lib. 7. cap. 1. 

Les Philofophes ont ils jamais bien 
expliqué les raifons du flux & reflux 
de la mer > Ont-ils démêlé comment un 
enfant devient marqué des fleurs & des 
fruits que fa mere a défirées d’avoir , 
durant qu’elle le portoit dans fon fein 2 
Conçoivent-ils pourquoi l'aimant & 
l'aiguille de bouffole déclinent du Sep 
tentrion, tantôt vers l'Orient , & tantôt 
vers l'Occident ? Ont-ils une idée bien 
claire & bien diftinéte pourquoi l’ai- 
mant repoufle par un pole le fer qu'il 
avoit attiré par l’autre? Sçavent. ils pour 
quoi certaines fontaines fe tariflent en 
temps de diferte , & pourquoi d’autres 
coulent plus que de coûtume en temps 
de fertilité & d’abondance? Pourquoi, 
quand un pere ou une mere de famille 
meurent , les abeilles meurent aufli, 
ou bien quittent leurs ruches & la mai- 

fon ? 
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fon ? Pourquoi il s’éléve des vents & 
des cempêtes, quand il arrive qu’un 


malheureux défelperé fe fert de bour- 


reau à lui-même? Pourquoi les fleurs 
dont on orne les fenêtres & les chemi- 
nées , fe flétriflenr & meurent à la 
mort du maître de la maifon ? Pour 
quoi les playes d’un homme empirent, 
& deviennent plus douloureules par 
l'approche d’une. perfonne qui a été 
morduë d’un chien , ou de quelque fer- 
pent? Pourquoi les playes d’un hom- 
me aflafliné fe rouvrent à la préfence 
du meurtrier > S’il eft vrai que tous ces 
effets & une infinité de fembiables 
foient aufli réels que Camerarius, Fro- 
mann , Gafpard Arejes, & Pline le di- 
{enr. | 

Quoiqu'entre plufieurs de ces effets 
merveilleux qui font rapportés par les 


Phyficiens , il y'en ait quelques-uns de. 


fabuleux , & qui ne fe foutiennent que 


par la fotte crédulité des efprits fine. 


ples, lefquels n’éxaminent jamais rien; 
on ne laiflera pas de demeurer d’ac- 
cord qu’il y a un très grand nombre 
d'effets parement naturels , que ceux 
qui ont le plus étudié la Nature, n’ont 
jamais pü expliquer, & qu’on feroit 
pourtant ridicule d'attribuer au démon. 


Quam- 
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Quamplurimt, dit Gafpard APCJS A, 


nature adira G abdita invelligare cona- 
12 Junt : quorum caufas null quantum- 
U1s affiduo ftudio occupart invenire potue- 
runt. Campus Eli. Quafl. jucundar. 
Quaff. $3. pag, 394 
C'eft donc une injuftice d’attribuer 
à la magie des effets dont on ne com- 
prend pas le méchanifme, Accufons la 
foiblefle de notre efprit, plütôr que de 
nous en prendre à la Nature, Croyons- 
nous qu’elle n’agifle jamais qu'à décou- 
vert & fenfiblement? Faudra-t-il qu’el- 
le employe toujours des agens vifbles 
& palpables , pour que nous lui confer- 
vVions l'honneur d’un prodige » Dès 
qu’elle fe dérobera à nos fens, fauta 
il qu’elle foit expofée à la cenfure de 
hotte efprit > Tout ce qui ne fe fera 
point fous nos yeux , fera-t-il toujours 
fait par le diable» N'y a-til que le dé- 
mon qui foit un agent invifble ? N'y 
a-t-il point auffi de petits corpufcules 
qui peuvent fe porter vifiblement de 
l'agent {ur le patient, & joindre par 
un contact phyfique deux corps qui pa- 
roiflent défunis aux yeux , & éloignés 
Fun de l’autre > Combien les Machinif. 
tes font-ils de chofes par leur art, qui 
nous paroiflent des enchantemens , & 
Tome Li Q. que 
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que nous ne comprenons point ? Com 
bien à plus forte raifon la Nature fera- 
t-elle des choles qui nous furpañlenr in- 
finiment davantage ; puifqu'elle eft, 
comme dit fi bien Galien, /e plus babr- 
le ouvrier qui foit dans le monde ? Ayalès 
Amine yùs QUTIS. 

La Nature , {elon Bartholin , de na 
sur. mirabilib. pag. 72. eft un abime 
qu'il ne faut pas fonder feulemeut par 
le miniftere des fens ; ce font des Juges 
fubalternes dont la jurifdiétion eft trop 
bornée , pour juger de l’étenduë de fon 
pouvoir. Quand nous donnons l’efs 
prit pour guide à nos fens, combien 
nous arrive-t-il encore fouvent de de- 
meurer court fur quantité d’effers qui fe 
préfentent tous les jours ? Et après beau- 
coup de travail & d’application d’ef- 
prit , il faut bien quelquefois nous con- 
tenter d'expliquer par analogie plu- 
fieurs effets que nous ne fçaurions dé- 
velopper précifément par eux-mêmes, 
Le grand Scaliger n’avoit pas tort, 
quand il fe récrioit : je crois que c’eft 
contre Cardan : Toi qui fais le fça- 
vant , dis-moi bien clairement ce que 
c’eft qu’une de ces pierres dont tu trou- 
ve tant fous tes pas? Déc mihi for- 
mam laprdis > qui tamen quotidie turs ob= 

_ fervatur 
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Jervatur oculis, @ Phillida {olus habero. 
Je dirai à ceux qui attribuent au 
Diable la caufe du mouvement de la 
Baguerre , ce que Van Hélmont diloit 
fur un fujer à peu près femblable. 
Vous avez beau déclamer , & vous ar- 
mer du fpécieux prétexte de combattre 
la fuperftition , vous ne fçauriez ren- 
dre cette pratique fufpecte auprès des 
perlonnes qui raifonnent. Comment 
voulez-vous qu'il v ait de la fuperfti- 
tion dans un ufage où l’on n’employe 
ni paroles , ni cérémonies , ni figures , 
ni caracteres, ni vaines obfervations ; 
où l’on ne prend point d’heures affec- 
tées , où l’on ne prophane point les 
cholfes faintes, enfin où l’on n’éxige ni 
tour d'imagination , ni foi , ni confian- 
Ce, niintention, ni confentement , ni 
circonftances , ni rien autre chofe qui 
puiffe marquer qu’on invoque le fe- 

cours du démon 
Mais, dit-on , il yaun paîte tacite 
avec cet ennemi du genre humain : 
voilà , dit Van - Helmont , le dernier 
retranchement des ignorans. Voilà 
ancre qu’ils embraflent fortement ; 
| parcequ’ils ne croyent pas qu’on les 
puifle retirer de-là aïfément. Ils n’ofe. 
toient dire que tant de perfonnes 
Q 2 d'honneur , 
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d'honneur , & de piété même , à qui la 
Baguette tourne fur les eaux & fur les 
métaux , foient affez miférables pour 
renoncer aux vœux de leur Baptême, 
& pour s'engager au démon par un 
contrat exprès & formel ; on ne les 
en croiroit pas ; la calomnie feroit trop 
grofliere ; mais il eft bien plus doux 
d’infinuer que c’eft une invention de 
vieille datte, paflée par quelque fcélé- 
rat avec le démon, qui s’eft engagé que, 
quand il le trouveroit bon , il fe per- 
cheroit fur la Baguette , & ja feroit fer. 
vir à indiquer les eaux & les méraux, 
C'eft en effet quand il le trouve bon, 
car après cout la Baguette tourne à peu 
de gens ; à fi peu, qu'il paroït bien 
que le diable ne prend pas grand plaifir 
à ce petit manége là , ou qu'il n’eft plus 
fi avide de la perte des hommes ; puif- 
qu’il n’en eft guéres qui ne vouluflent 
avoir cette faculté. Et tel peut être la 
décrie, qui a reconnu avec chagrin 
après pluleurs effais., qu’il en eft mal. 
heureufement privé. Ce font-là en effet 
des pauvretés , qu’il ne faut pas réfuter 
férieufement. 

Difons pourtant encore à ces gens- 
là , qui fe glorifient de leurs ferupules, 
de prendre garde en condamnant fi 

préci= 
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précipitamment comme diabolique un 
effec fi rare & fi furprenant , de ne 
point se a la fois faire honneur au 


démon , & injure à la nature ; ce qui 
ne feroit pas un égarement fi petit 


qu'on le pourroit juger. Cec efprit de 
fuperbe voit avec plaifir brûler fur fes 
Autels un encens , qu’une main brute & 
facrilége enleve de deflus les Autels du 
Dieu vivant, Ne donnons donc point 
au démon Îa gloire des miracles, que 
Dieu opere par le miniftere de la Na- 
ture , c’eft-à-dire, par les Lorx générales 
du monvement qu'il à établies ,  [elon 
lefquelles 1l gouverne tout l'Univers. 

Mais pour les bonnes ames , dont on 
parle dans la Lettre , & qu’on veut inti- 
mider ; nous leur dirons , que Dieu n’a 
pas voulu nous laifler incertains le {ür 
parti que nous avons à prendre dans 
ces fortes d’occafñons. Les Théolwgiens 
en expliquant les fentimens de! Eg] life, 
nous ont donné des régles qui nous 
mettent en füreté , & qui nous rendenc 
inébranlables aux criailleries des igno=- 
rans, Voici les marques qu’ils ont laif. 
fées pour reconnoitre s’il y a de la fu. 
perltition , ou quelque paéte implicite 
dans une pratique. 

Il y a, difent les Théologiens, ## 

Tome IL, K paile 


190 Traité 

paite & de la fuperffition , tentes les fois 
gi'on eff bien ajfuré que l'effet qui paroit 
Jurprenant , palle les forces de la Nature, 
qu'on n'en peut démeler le méchanifme 
en aucune maniere ; fur tout fi pour pro- 
duire cer effet on a récité des paroles incon- 
nues, barbares , fanlles , apocriphes ; ab= 
Jurdes ou tirées de la Sainte-Ecriture,c 
des prieres de l’Eglife : fi on a garde cer- 
taines cérémontes ou obfervations faper- 
Jines , indifferentes , > qui n'ont nul r Ap= 
port avec l'effet que l'on en attend ; fi on 
chorfit certains jours de Fetes on certai- 
nes perfonnes , à l'exclufion de toute au- 
tre. S. Thomas 12. quaff. 6. art. 1, @ 2. 
Alors il n’y a point de doute qu'il n’y 
ait pacte & fuperftition. 

I eft donc certain qu’il n’y a rien 
dans l’ufage de la Baguette Divinatoi- 
re, qui reflente le moins du monde le 
pacte ou la fuperftition ; puifque loin 
d’y mêler des paroles , des cérémonies, 
des figures, & des obfervations vaines, 
inutiles, & qui n’ont vifiblement nul 
rapport phyfique avec fes effets; on a 
la derniere horreur de tout ce qui en 
peut avoir le moindre air ; & on décla= 
je que tous ceux qui fe mêlent de els 
actes méritent de périr avec Jannés, 
Jambrés, & Simon le Magicien. : 

IL 
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II, Mais nous ne fommes pas encore 
hors d'affaire : nos gens aux /crupules , 
difent que lufage de la Baguette pour 
chercher les eaux & les métaux , eft la 
même chofe que la Rahdomancie con- 
damuée par l’Ecriture, & par les Peres 
de l'Eglife, Quoiqu'il n’y ait aucun 
bon {ens dans cette prétention , il ne 
faut pas laifièr de l’examiner & d’y ré- 
pondre, 

. Nous voyons dans le Chapitre xxr, 
d’Ezéchiel une fuperftition du Roi de 
Babylone , qui fe trouvant à l'entrée 
de deux chemins dont l’un alloir à Je- 
rufalem Métropole de la Judée, & 
l'autre vers Rabbath Métropole des 
Ammonites , & ne fçachant lequel il 
devoit prendre, il voulur que le {ort 
décidât la chofe. C’eftpourquoi il mê- 
la fes fléches , les jeta en l’air , afin de 
voir de quel côté elles tomberoient. St, 
Jerôme ajoûre que ce Roi n’ofoir de 
lui-mème entreprendre le fiége de Jé- 
rufalem, parcequ’il fçavoir bien que 
155000. Affyriens qui l’afliégeoient, y 
avoient été tués en une nuit. Enfin la 
Providence de Dieu permit que les flé- 
ches déterminerent à aller contre Jéru« 
falem , après s’en être encore afluré par 
deux autres fortes de divinations ; Sre- 

158 
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tit Rex : Baby lents in bivio, in capite dua- 
TAM ViATUM, dIVIRALIONEN JHETENS, Coms 
milcens fagitras. ... Ad dextram èjus 
faita ejt divinario fuper Jerufalem. verf. 

SIULE 
Il faut avoir l'imagination bien vive, 
pour trouver là ce qui fe pratique dans 
la recherche des fources & des miniéres 
avec la Baguette de coudrier. On Îa 
trouve encore dans ces paroles du Pro- 
phêre Ofée: : Populus menus 17 ligno [no 
Fnterrogavit,  bacuius ejus annuntiavit 
‘er. capaiv. verf.12. Je fçai bien que cette 
divination des Payens eft condamna- 
ble ; je fçai bien que St.Jerome l’appelle 

rabdomantézan , je {çai bien que Théo- 
philaéte décrit autrement que St. Jero- 
me cette maniere de deviner , & que les 
Interprètes ne conviennent gucres jen 
quoi précifément confiftoit cette divi- 
“nation; mais je (gai bien encore que cela 
n'a ul rapport ni de près ni de loin, 
avec la Baguette dont j'ai parlé jufques 
ici, Et toute l’érudition que Auteur de 
la deuxiéme Lettre mife au Mercure de 
Janvier 163 3. à fait paroître fur les ver- 
ges, eft une chofe de pur ornement. 
Que fait cout cela ? Les Magiciens d’E- 
gypte, & plufieurs autres avoient des 
ss quand ils s'occuppoient à leurs 
myftêres 
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myftéres diaboliques ; ils avoient fans 
doute auffi des bonnets : donc il ne {era 
plus permis de porter ni de bâtons , ni 
de bonnets ? Cette conféquence eit ou- 
trée, Si je voulois à mon tour, je rap- 
porterois en combien de façons diffé- 
rentes: les Interprétes nous difent que 
les Orientaux fe fervoient de bâtons 
pour la Rabdomancie, Mais que feroit 
tout cela à la queflion préfente ? 

Cette Rabdomancie étoit pratiquée 
à la vérité par les Germains , comme le 
rapporte Tacite : {ls font, dit-il, fore 
addonnez aux auçures @ au fort, ny 
ebfervent pas grande cérémonie. Ils cou- 
ent une branche de quelque arbre fruitier 
en plufieurs pièces, @ les marquent de 
certains caratéres , puis les jettent à l'an 
vanture fur un drap blanc : alors le Pré. 
tre, ou le Pere de famille leve chaque brin 
trois fois après avoir prié les Dieux , 
les Interpréte [elon les marques qx'il y 4 
faites. Tacit. de Germanta. | 
Voilà une Rabdomancie qui n’eft en 
rien femblable à celle de Naibuchodono- 
for. Strabon , /;b. 1 5. repréfente encore 
autrement celle que les Perles prati. 
quoient, Paulus Venetus, lib. 1. 43: nous 
en rapporte uue autre toute différente 
qui eft en ufage parmi les Tartares, Les 
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Algériens dans la Barbarie en ont une 
autre qui ne convient pas plus avec cel- 
le des Babyloniens. 
Mais quand tous ces peuples aveugles 
& furperftitieux conviendroient dans 
la maniere de deviner par le bois , quel 
rapport cela auroit-il avec la recherche 
des lieux , où il y a des fources d’eau ou 
des métaux. La Rabdomancie et pro- 
prement un fort que lon confulte , 
pour connoître à laquelle de deux en- 
treprifes on fe déterminera. Nabucho- 
donofor avoit deflein d'attaquer Jéru- 
falem & Rabbath.; mais il ne favoit 
pas par laquelle des deux 1] devoit com 
mencer. li jetta au fort, qui décida 
qu’il falloir attaquer Jérufalem. C'eft 
même Je fens de l’Hébreu , 
qui fignifie chercher en devinant par fort, 
comme ceux qui devinent par leurs 
boutons, s'ils feront ou ne feront pas 
une chofe. Mais il n°y a rien de fembla« 
ble dans l’ufage de la Baguette de. cou- 
drier : on conjecture par fon mouve- 
ment qu'il y a de l’eau en un endroit fous 
terre, comme on juge par le mouve- 
ment d’un Hygrométre , qu'il y a des 
vapeurs aqueules dans fair, & que con- 
féquemment il y aura de la pluye. 
Ammien Marcellin donne encore un 
tour 
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tour tout autre à la Rabdomancie des 
Alains , {ls devinent , dit-il, l'avenir 
d'une maniere merverlleufe : les femmes 
coupent des verges bien droites ; ce qu'ils 
font avec des enchantemens [ecrets, e& 4 
certains temps marques bien exatlement. 
Hs connoifflent par ces verges ce qui doit 
arriver. L. 31, 

Or à l'égard de la Baguette on a déjà 
dit qu’on la peut faire de toute forte de 
bois ,la couper entouttemps, fans béné.. 
diction ni enchantement ; & que fi quel- 
ques miférables pratiquent quelque cho 
fe femblable , on en a tout l’horreur 
poffible , & on confent de bon cœur 
qu'on leur fafle fentir tous les châti. 
mens dont les Juges Eccléfiaftiques, & 
féculiers ont coûtume de punir ces for 
tes d’impietés. | 

L’Auteur de la deuxiéme lettre infe… 
_ rée au Mercure ne paroît pas meilleur 
 Hiftorien que Philofophe, Il dir que 
Jes Allemands , n’avoient pas connoif. 
fance de la Baguette métallique avance 
que les Suédois vinffent en Allemagne 
fous la conduite de Guftave Adolphe 
_ Roi de Suede, qui vers l'an 1630. paf. 
fa en Allemagne, dont il conquic les 
deux tiers en deux ans & demi, depuis 
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la Viftule jufqu’au Danube & au Rhin.’ 
Cefurent les Suedois, ditil, quz appri= 
rent aux Allemands vers le commence- 
ment de ce fiécle-ct lufage des verges dans 
les divinartons, on plutor qui leur en ra- 
fraichirent la mémoire ; car Tacite nous 
affare queleurs Peres qui en favotent bien 
d'antres, avotent déja été faits depuis 
long temps à ce petit jeu des Baguettes 
pag. 254.11 y a là deux chofes fauffes, 

1. Il n’eft pas vrai que les Srédoss 
ayent appris lefujet de la Bagnerte Drvt- 
aatoire aux Allemands vers l'an 1630. 
puifque Balle Valentin Bénédiétin Al. 
leman qui vivoit vers lan 1490. a em- 
ployé fepr Chapitres de fon Teftament 
à expliquer l’ufage de cette admirable 
Baguette , dont il parle comme d’une 
chofe très-publique parmi les minéra- 
liftes de l'Allemagne, 

2. Il n’eft pas vrai non-plus qu’/s en: 
ayent rafraichi la memoire alors ; puit 
* qu'on verra dans tout cet ouvrage plu- 
fieurs Auteurs Allemands qui ont parlé 
& philolophé fur cette Baguette dès-le 

ommencement du fiécle pañlé ; c’eft- à- 
dire , un fiécle avant que le grand Guf- 
tave vint ravager l’Empire. Je citerois. 
bien une trentaine de Philofophes Al.: 
Jemands qui ont parlé de la Baguette 


long 
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Jong-temps même avant que le Roi de 
Suéde für au monde. Le feul Georgins 
Agricola fi connû par fon grand ouvra- 
ge, de re metallica , qui fut publié l'an 
1$$0. en traite comme d’une pratique 
affez ordinaire parmi les Allemands. 
HI. Quand je dis qu’il n’y a nulle 
fuperftition dans l’ufage de la Baguette 
Divinatoire , telle que je l'ai repréfen- 
téé, jene nie pas pour cela que des fcé- 
lérats, & des impies n’y puiflent mêler 
quelquefois des circonftances très-mau- 
vaifes. Il n’y a que trop de fuperttitieux 
dans le monde ; & il me feroit facile de 
prouver que la Baguette a eu des corrup- 
teurs qui en faifoient un ufage très-cri- 
minel, en y mêlant des cérémonies, & 
des paroles faintes ; c’eft une impieté 
donr elle ne tire nulle vertu ; mais il y 
a des gens fi corrompus, qu’ils gârent 
rout ce qu'ils touchent. | 
Selon M. l'Abbé Furetiere les for- 
ciers font grand cas d’une branche de 
coudrier: je n’en fai rien; mais je fai 
certainement qu'il n’y a nul fortilége à 
s’en fervir dans les bornes dela Nature, 
où j'ai renfermé fon ufage. | 
Je ne doute pas pour cela, qu’il n°y 
ait des forciers; quoique je fois perfua- 
dé qu'ils font fi rares, fi on entend 
R 3 par 
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par forciers , ceux qui ont renoncé 
feur baptême pour s'engager par con- 
tract avec le démon. Ils font rares en- 
core une fois : mais cependant il yen 
a. Et l’hypothéfe de ceux qui n’en veu- 
lent point reconnoïître, & qui nient 
que les diables fe communiquent fenfi- 
blement aux hommes, jette dans des 
embarras, dont on ne fçauroit fe tirer 
de bonne grace. M. Van - Dale dans 
fon traité des Oracles eft pañlé dans un 
tel excés, qu’il foûtient que le démon 
n’a jamais parlé par les Oracles, Il ac- 
_cufe tons les Peres de l’Eglife de ne s’ê. 
ire pas voulu donner la peine de rai. 
fonner exaétement ; d’avoir trop facile. 
ment accordé aux payens qu’il y avoit 
des démons dans les Oracles, & de 
p’avoir pas bien connu les vrais intes 
rêts de la Religion Chrêtienne. Voilà 
qui eft bien cavalier, pour ne pas dire, 
bien impie. Doit-on parler ainfi des 
plus grandes lumieres du Chriftianif- 
me, & des fçavans maîtres de tout le 
monde Chrêtien > Par le même tour 
d’efprit, M. Van-Dale dit: Nows n’ac= 
cordons pas que tout ce que pratiqua la 
Pythoniffe d'Endor en faveur de Saulfat 
au-deffus de la Nature , & une opération 
de la magie, 7 du démon. Tous les Pe. 
res; 
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rés de l'Eglife ont pourtant erû que c’é- 
toit un effer de la fcience noire de la 
nécromancie. Et il n’y a là-deflus dans 
l'Eglife de Dieu que deux partis, L’un 
foñtient que c’étoit véritablement la- 
me de Samuël ; & l’autre dit que c'était 
un démon qui contrefaifoit le faine 
Prophete, Mais on n’a jamais douté 
qu'il ny eùc là dedans de la diablerie : 
fion en excepte quelques rêveurs de 
Rabbins, & entr’autres le Rabbin Da- 
vid Kimihi , à qui M. Van-Dale eft re- 
devable de fon Syfléme , qu'aucun 
hrêcien, que je {çiche, n'avoir ja- 
mais fuivi, Ce Rabbin s’eft imaginé 
que la Pychoniffe avoit fait. là une maf- 
carade, où elle avoit habillé un hom- 
me en Prophete. Mais il faudroit qu’el- 
le lui eût auffi donné l’efprit prophé- 
tique , car cet homme mafqué pro- 
hétia dans la derniere préciñion la 
ruine de Saül & de fa famille. Voici la 
prophétie : Pourquoi vons adrej]ez vous 
a moi : puifque le Seigneur vou: a abban= 
donné... ..? Le Seigneur vous traiter4 
comme je vous l'ai dit de [a part. Il dé- 
chirera votre Royaume : il l'arrachera 
d'entre vos mains, pour le donner 4 Da 
vid ...... 1l livrera meme If[ral entre 
les mains des Philiffins. Demain vous [e= 
R 4 A TA 
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rez avec mot vous <> vos fils, 1. Lure des 
Roïs ; chapitre 15. 

il falloit que la Pythoniffe fût auffi 
propherefle pour reconnoître Saül , qui 
venoit ; comme on dit ; éncognito. A fal- 
loit bien qu’elle le für, pour deviner qu’il 
demanderoit juftement à voir Samuël, 
& pour tenir un homme tout prêt à foû- 
tenir fon perfonnage. Elle avoit même 
prévû que Saül , qui avoit fait toute fa 
vie une guerre implacable aux Devins, 
changeroir de fentiment cette nuit-là 
tout d’un coup, & qu’il viendroit {u- 
bitément chez elle. Voilà le ridicule où 
fe jetrent ceux qui ne veulent pas recon« 
noître qu’il y a des forciers, 

Comme c’eft vifiblement une impié- 
té de nier qu'il y ait des forciers & des 
magiciens : c'eft aufli une bêtife de les 
placer par-tour, & de fe les figurer fi 
communs. Il y a fouvent plus de ma- 
lignicé que de vérité dans ces fortes 
d’accufations de fortilége. M. de la 
Mothe le Vayer dit fort bien: Nos fça- 
vons qu'aux Pays tels que la Lorraine» 
quand les Seigneurs confifquotent le corps 
c les biens de cenx qui étoient condam- 
tés pour fortilége , on y € voyoit alors 
plus qu'en tout le refle de l’Esrope. Ce 
n'eff donc pas fans [jet que le Tr. 
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Paris procéde avec grande retenue tou- 
tes les fois qu'il connaît de ce crime, V4 
qu'ontre les fauffes accufations on voit 
encore fouvent de panvres 1diots , & de 
 fimples femmes gui avonent des chofes 
qui ne furent jamais. De l'inftruil. de 
Monfeig. le Damphin. pag. 146. 


Car a por T Ra WTFE 


Témoignages de piufienrs Sçavans , qui 
parlent en faveur de la Baguette Di- 
vinatoire, 


Oici une nuée de témoins, qui 
ont regardé la Baguette Divina 
toire , comme une chofe dont on pou- 
voit fe fervir fans fuperfticion dans la 
recherche des rameaux d'eau & des mé. 
taux, Quelques uns même en élévent 
Putilité avec des termes magnifiques , 
& tiennent qu’il n'y a rien dans la Na 
ture de plus merveilleux , & qui méri- 
te mieux l'attention des Philofophes, 
En rapportant le témoignage de ces 
Sçavans qui ont attribué à la Natu- 
re le mouvement de la Biguette, je ne 
fuivrai ni l’ordre chronologique, ni la 
qualité de ces témoins. On n’a rien ré- 
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olé pour le pas parmi les Gens-de-Let. 
tre : ils compolent une République, 
où l’on fe conduir fans façon , & où 
Pon n’eft pas , comme on dit, fur le 
qui Vive. 

1, Bafile Valentin qui étoit un bon 
Religieux Benedictin fort fçavant dans 
Jes chofes naturelles, n’a point fait 
fcrupule d’enfeigner comme il fe fauc 
fervir de la Baguette de coudrier , puif- 
qu'il en a compofé fept Chapitres en- 
tiers du fecond livre de fon Teftamenr, 
Il en croyoit l’ufage fi naturel , qu’il 
commence même par dire que celui qui 
fe veut mêler de ces fortes de Baguet- 
tes , ne doit pas fe conduire par fon ca- 
price & par fes propres lumieres , ni 
sien innover dans la maniere de s’en 
fervir pour la recherche ; parceque, 
ajoûte-t.il, J4 Nature ne fouffre point 
qu'on la dérange, & qu'on lur prefcri= 
ve de nouvelles loix. Bañl. Valent. Teft, 
liv. 2. chap. 22. 

2. Michaël Aayerns dans fon livre 
intitulé : Verwm inventum , hoc el, 
Munera Germanis , Chap. IV. pag. $4. 
où il prétend que le monde eft redeva- 
ble à l’Allemagne de l'invention de la 
poudre à canon, dit que le premier 
charbon que l’on a mêlé avec le fe 

& le 


de la Baguette Divinatoire. 203 


& le falpêtre, pour la compofition de 
cetre poudre, étoit du charbon de cou- 
drier; d’où il prend occalon de parler 
de la fympathie que le coudrier a avec 
les métaux, & il dir que c’eft pour ce 
fujer qu’on en fait une Baguette Divina= 
toire , qui eft très-propre pour chercher 
les minieres d’or & d'argent. Et il la 
compare À une fage-femme dont l’adref- 
{e aide aux montagnes à enfanter les ma- 
tieres métalliques qu’elles contiennent 
dans leur fein. Prefertim Corylus, que 
dat Virgnlam Divinatoriam, metallo- 
rum [nb terra latentinm indicem : Di- 
cunt enim in montibus metalliferts hanc 

lerumque in vertice crefcere, atque inde 
vim illam occultam c per altra impri- 
mt, qua metallis afultet , ea latentia 
prodat , inque lncem proferenda , velut 
obffetrix moveat. 

3. Philipne Melan@on , fi fçivant 
dans la Phyfique & dans les Marhéma 
tiques , a compofé un difcours fur la 
fympathie , donc il établit fix degrés 
dans la Nature, & il a réduit au fecond 
degré la fympathie qui fe trouve en. 
tre les plantes & les mineraux. Il en 
donne pour exemple la branche de cou 
drier fourchuë dont fe fervent ceux qui 

travaillent 
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‘travaillent aux minieres , afin de cher. 
cher les veines d’or & d'argent , & des 
autres métaux. {li attribuë la caufe du 
mouvement de cette Baguette aux fucs 
minéraux, dont le coudrier fe nourrit 
dans la terre. Un homme qui range cet 
cffer au nombre de ceux que la Nature 
produit par la convenance & la fympa- 
thie, eft bien perfuadé qu’il n’y a rien 
que de purement naturel : Voici fes pa- 
roles : Alter gradus fympateias ef? inter 
lantas G mcralla, ficuti quidam fernnt 
de furculo bifido ex corylo dec:[o , quo 
metallarit venas anri © argenti explo= 
rant , atque adeo Virçulam Divinum 
vocant : cnjus furculi vires augent ; ro- 
borantque fucci minerales, crc. 

4. Peucer, gendre de Melan@thon , 
fi célébre par fon grand Ouvrage de la 
Divination , qui mêle le démon en 
beaucoup de chofes où il n’a guéres de 
part, ne s’avife nullement de lintri. 
guer ici, & il parle de la Baguette Di- 
vinatoire comme d’une chofe toute na- 
turelle. Cette Bagnetre , dit-il , #'eff 
qu'une branche de coudrier fourchue, avec 
quo on déconvre les verres d'or € d'ar- 
gent parcequ'elle s'incline [ur les lieux 
on ces veines font cachées [ous terre. On 
me peut queres expliquer; pourquoi les 
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feules branches de coudrier ont cette ver= 
tu. Ponr mot je n’en puis dire autre 
chofe , finon que j'eftime que le coudrier 4 
quelque fympathie naturelle & Jecrette 
avec les métaux. Pencer, de la Divinar. 
bb. 13. chap. 10. 

s. Keckermannus cite tout le texte de 
Melancthon , & {e fert de fon autorité 
qu’il reconnoît volontiers , pour établir 
ce qu’il enfeigne {ur ces admirables fym- 
pathies qui fe trouvent entre certains 
corps naturels. Et ce fçavant homme 
enfeigne en même temps la maniére 
dont il faut tenir la branche de cou- 
drier. Les Ouvriers, dit-il , La portent 
fur le bout des doigts , Gr ils concluent que 
la où elle s'incline, 11 J 4 des veines de 
quelque métaux. Quelques-uns d'entre 
les Phyficiens difent que cette vertu n'eft 
point dans le condrier ; mais 1l y en 4 
beaucoup qui affyrent fortement le con- 
traire. Negant quidem banc vim in co- 
ryle Phyfics nonnulli, fed mults conftan- 
ter afferunt. Keckerman. fyffemar. Phyfic. 
Gb. 1. cap. 8. column. 1358. 

6. Simon Maiole , Evêque de Voltu- 
rara dans le Royaume de Naples, dit 
que la Divination pratiquée par ceux 
qui travaillent aux minicres avec la 
Baguette de coudrier , eft très- naturel 
le, 
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le. 1] la range parmi les prédi@ions qui 
font fondées fur la Phyfique, & qui 
naiflenc de la fympathie : voici com- 
me il s’en exprime. Cette Baguette Di- 
vinatoire eft faite d’une branche four- 
chuë de coudrier, avec laquelle les ou- 
vriers des miniéres cherchent les veines : 
d’or & d’argent, qui font fous terre; 
parceque cette Baguette tourne , quand 
ils paflent par- deflus les endroits où 1l y 
a des métaux. Je ne faurois dire pour- 
quoi le coudrier produit cet effer plû- 
tôt que les autres arbres : fice n’eft qu'il 
y a une {ympathie naturelle & fecrete, 
entre le coudrier & les métaux. Prrgs- 
la divina eff ex corylo dectfns bifidus [ur- 
culus, quo venas 1ll3 aurt, argentive fe- 
races explorant ; inclinante fefe eo virgule 
qua fub terra vene feruntur atque 1nce- 
dunt. Qua vi 1d joli corylorum pratent 
farculi. …...obfcurum ejt : nifi quod con- 
jic10 » cuuraSeiar babere corilos ad metal- 
da connatam ec acculram. Dierum. Cant= 
cular. part. 2. collog. 4. pag 350. 

7. Neuhenfius parmi les prodiges qu’il 
raconte au fujet des plantes, n’a pas ou- 
blié la Bagueue de coudrier, dont ik 
parle comme d'une merveille que nous. 
tenons des mains libérales de la Naru- 
se, & qu'il nous exhorre ad 
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afin de tirer les richeffes métalliques 
que la terre nous cache ; enfin toutchar- 
mé de la vertu de ce petit inftrument , 
il fe récrie : Que dirai-je donc mainte- 
nant de la Baguette Divine , qui n’eft 
qu’une fimple branche de coudrier, & 
qui a pourtant la vertu dela Divination 
pour découvrir les métaux; foit que 
cela vienne d’une naturelle fympathie 
qu'elle ait avec les métaux ; ou de quel- 
que fecrette influence des aftres, ou de 
quelque autre caufe encore plus forte? 
Courage-donc ! Servons nous de certe 
verge faluraire , afin qu'ayant tiré du 
féjour des morts Les métaux , nous cher- 
chions s’il y a aufli en eux-mêmes quel- 
que faculté pour la Divinarion , comme 
nous en obfervons dans le coudrier : 
Quid vero de VircuLA Divina dicam : 
queex corylo fetlaindagandis metallis di= 
vinatricem facultatem obtinet..... Age 
vero , utamur tam falutaris baculi ope- 
ra... Odo. Nubuf. facror. faridic. 
lzb. 2. cap. 21. pag. 383. dr 394. 

8. Pierre Belon du Mans appelle la 
Baguette Divinatoire Caducée , par l’al. 
Jufion qu’il fait à celle que l’on repré- 
fente dans la main de Mercure : il pa- 
roît étonné de ce que les Turcs ne s’en 
fervent point, pour travailler aux mi 

F 
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niéres du Grand-Seigneur : il ne croît 
donc pas que cet ufage foit une chofe 
fabuleule , ou mauvaife, Voici fes pa- 
roles, Les Onvriers qui béchent la mine 
dedans terre; & qni tirent a mont , n'ont 
point lufage Ce , qus en latin eff 
nommee NirGA Divina, dont les Alle- 
mands ufent en efprant les veines. Obfer- 
vat. livr, 1. chap. 50. pag. 16. | 
9. Rodolphe Glauber avoit trop fait 
d'expériences de la Baguette Divina- 
toire , pour n’être pas confulté fur la 
maniere de s’en fervir dans la précieufe 
découverte des miniéres, Voici com- 
me il en parle, On peut auffi découvrir 
les miniéres métalliques par la vertu 
d’une verge de coudrier. On s’en fert 
de la forte & j’en parle après en avoir 
fouvent fait expérience. Fondez les 
métaux fous certaine contellation , & 
en faites une boule percée par le mi- 
lieu ; fichez dans le trou un rejecton de 
cale de l’année , & qui n’ait point 
de branches. Dotces cette verge éten- 
duë droit devant vous fur les lieux , où 
Jon croît qu’il y a des métaux ; & lorf- 
que la verge s'incline , & que da boule 
s’abaifle vers la terre , vous devez être 
perfuadé qu'il y a quelque métal def. 
fous. Er comme cette mérhode eff fondée fur 
la 
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La Phyfique , on la doit [ans doute préferer 
A toutes les autres manieres métalliques. 
Non-feulement Glauber avoit une ex- 
périence de foixante années , quand il a 
publié Pouvrage dont je rire ce témoi- 
gnage; mais ce qu'il faut bien remar- 
quer, c'eft qu'il s’elt fervi de certe Ba- 
guette pour découvrir les métaux ; c’eft 
qu'il la préfere à toutes les autres mé- 
thodes , dont on fe {ert d'ordinaire : hoc 
judicium ex naturali, Gr infaillibilz Phe- 
lofophie fundamento profettam alits om- 
nibus de metallorusn inventione artibus 
merito et préferendim. Glauber. de Oper. 
Mineral. part, 3. pag. 29. 

10. Camerarins Failant un dénom- 
brement de ph noménes naturels dont 
on ne peur pas rendre facilement rai- 
fon, dit que la Baguette de cou irier, que 
les minéraliltes emoloyent pour trou- 
ver des miniéres d’or & d'argent , et un 
de ces miracles de la Nature qu'il n’eft 
pas ailé d'expliquer. /dco non abfque 
canfam'rum nonnuliis videtur ,quod mul- 
ta palin occurrant , de gaibus quantum- 
vis NarTURALIA babeantur , folida ra- 
to reddi nequear. Sic non ab[que raticne 
queri poteft, quare a folis Corylorum fur- 
calss bifidis , > non 1dem ab aliis arborts 
bus , vel fraticibus qua in 12fdem prove- 
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niunt locts , vene auri argentive feraces 
detegantur , tuclinante [efe eo virçula, 
qui jub terra vene feruntur atque latenr. 
Mdeditat. Hifforic. cap. 7È. pag. 335. 

1i. Marthias Vuillenus a compoléen 
Allemand an écrit touchant la Baguet- 
te Divinatoire , qui porte pour titre; 
de vera virgule Mercurialis Relarione : 
Et qui fur imprimé à Jena ville d’Aile. 
magne vers l’an 1672. Il défend hon 
neur de cette Baguette de toutes {es for. 
ces. Il prouve que fon inclinaifon fut 
les métaux eft une chofe purement na« 
turelle, Il prétend que cet effet ne 
vient point précifément du bois, puif. 
que quand on la fufpendroit avec un fi- 
ler, elle ne fe porteroit ni fur l'or ni 
fur l’argent, 1] dit au contraire que ce- 
la vient des Aftres, qui ont préfidé à la 
naiflance de la perfonne , & qui éxal- 
tent, ou affoibliffent le tempéramment 
à cet égard, Et pour établir cela, il a 
recours à l'harmonie toute divine , que 
les Aftrologues difenc être entre le Ciel. 
& la terre, & qui lie toutes les parties 
de l'Univers, afin d’en faire un corps 
parfairement organilé. Qzaft. 3 

12. Sylvefter Rattray Docteur en Més 
decine dans un petit ouvrage qu'il a 
compolé fur les chofes naturelles tant 


par 


de la Baguette Divinatoire. 211 
par lui, que. par d’autres Phyficiens ; 
fait une fection en particulier de la 
_ fympathie des minéraux avec les végé. 
_ taux; où il dirt : Que la verge de cou- 

drier figurée comme une aiguille de 
Bouflole fert à découvrir les veines 
d'argent ; qu'une Baguette faite de pin 
fauvage indique les miniéres de plomb ; 
& que l'olivier , & le palmier démon- 
trent l'or & Pargent ; comme laffü- 
rent ceux qui fonc profeflion de cher- 
cher des tréiots. Coryli utuga codem 
modo continuata quo acus manticA VenAs 
argenteas monfirat. Aurum , @ argen- 
tum attrahunt ,olsvas &ÿ palmas , ut tef= 
tantur the[asrorum occultorum 1nvefti- 
gatores. Theatrum [ympathetic. pag. 24,7 
Un homme qui rapporte ces effets à la 
Nature , & aux caufes occultes de la 
fympathie, n’a garde de croire que le 
démon en foit l’auteur. 

13. L'Auteur dulivre intitulé /4reué 
lation de la Divine Majelé, ou 
employe l’onziéme Chapitre de fon V. 
livre à éxaminer cette queltion : £ l’on 
pont Je Jervir fans piché des verges de 
coudrier dans la recherche des miniéres, 
Cet Auteur qui apparemment eft un 
Frere de la Rofe-Croix , & qu’on nom- 
me Egidins Guetman, paroi Hagen 

S 2 al 
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du monde le plus chrêrien, & le plus 
déciaré contre les pratiques qu’on 
pourroit le moins du monde foupçon. 
ner de contenir quelque fuperftition , 
& décide qu’on peut très - chrétienne 
ment employer la Baguette de coudrier 
à chercher les fontaines , & les minié- 
res d’or & d'argent, pourvü qu’on n’y 
méle ni paroles , ni cérémonies, ni en- 
chantement , & que le tour fe fafle avec 
Ja crainte , & fous les yeux de Dieu, 
14. Joannes Chriffiannus Frommann 
Docteur en Médecine eft peut-être de 
tous ceux, qui ont parlé de la Baguette 
Divinatoire , celui au jugement de qui 
je m'en rapporterois volontiers davan- 
tage. Il s’eft appliqué durant plufeurs 
années à éxamiuer avec un foin très= 
particulier toutes les pratiques qu'on 
attribuë à tort, ou avec juitice à Ja 
magie criminelle, Il eft entré dans des 
détails tout-à-fait curieux. Sa diligen- 
ce eft allée fi loin que je ne croi pas que 
rien de confidérable Îui ait échappé & 
particuliérement fur tout ce qui regar- 
de le charme , la forcellerie, où l'exchane 
rement. I en a compolé ce grand ou- 
vrage fi curieux qui a pour titre: De 
féfcroatione. Dans le livre 114. part. v. 
ch. a, IlLpaféen revuë la Baguette Di- 
vinatoire 
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vinatoire à fon tour. Il repréfente les 
différentes opinions où l’on eft à cet 
égard. Il les éxamine & les balance avec 
beaucoup de jugement. Il fe rit de la 
fimplicité de ceux qui croient que le 
démon la fait mouvoir fur les métaux, 
Il méprife la penfée de certaines gens, 
qui pour faire les fins, tiennent que 
ce mouvement de la Baguette n’eft 
qu’un jeu de main joué par un fourbe 
adroit. Enfin il fe déclare pour le parti 
des Phyfciens , qui font perfuadez 
que ce mouvement eft un effet pure- 
ment naturel ; mais cependant il avoue 
que c’eft de ces merveilles de la Natu- 
re, qu’il n’eft pas facile à l'efprit hu. 
main de pénétrer, & de développer, 
Après tour je croi que je ne fçaurois 
mieux faire, que de le faire parler ici 
lui même. Il eft jufte que chacun con- 
noifle par {es propres lumiéres le fenti- 
ment d’un fi grand Philofophe. Cet 
auteur en fe jouant d’abord fur les 
mots de Verga, & de Virgo, dit, cette 
Vrerge, où certe Vierge, dont la vertu fi 
belle , y fi renommée a enchanté tant de 
gens, s'eff faite des envienx @ des médi- 
fans aufi bien ge des admirateurs. Les 
#ns pour qui elle n'a que de l'infenfibiliré, 
@ dont elle femble avoir en horreur les. 

embrafemens, 
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embraffemens, l'accufent par dépit d'être 
an organe @ nn [upolt de Satan, € d’'a- 
voir fait du moinsun paile implicite avec 
ce malin efprit. D'autres difent que c’eft 
ane fonrbe & une hypocrite ; qus par [es 
artifices 1mpofe aux yeux du monde. Et il 

en a qui lui rendant plus de juffice  pu- 
blienr que [a vertu eff jans fard , € toute 
naturelle. 

Deufingius ef} un de ces hommes cha= 
grins de ceque la Bagçuëtte ne fe meut pas 
entre les mains de tout le monde. Apres 
en avoir fait l'ejaz avec deux de [es amis 
aufquels elle tournoit fort heureu[ement , 
31 s’eft emporté, parce qu’elle ne lus tour- 
noit pas , à dire que ce mouvement venoié 
da démon : comme il tâche de le prouver 
dans fon Examen. Puluer. [ympath. 
pag. 57. 

Je reconnois fincerement que les prié- 
res, Co certaines cérémontes [aperfhitien= 
Jes que quelques-uns pratiquent en cou- 
pan la Bagnerte , m'ont quelquefors em- 
barralfee : mais je ne l'ai cependant ja- 
mais été affez , pour donner dans la vs- 
for de ceux, qui y croient de la magie. 

Jen’ai jamais rien trouvé qui puille don- 
xer lies a un tel jugement. Mais , difent 
quelques uns, en ne [cauroit démontrer 
pourquoi cette Baguette s'incline [ur les 

métansx À 
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métaux ? Piroyable raifonnablement ! Je 
Jai bien qu'il eff difficile d'expliquer ce 


mouvement , € cettesnclinaifon. Mais 


dans la Philofophie de l'Ecole connoif- 


 Jons nous mieux , comment les qualitez. 


viennent des formes fubtantielles ; com- 


ment de la matiere d’un animal il [e 


pent produire une antre matiere ATTANTEE y 
€ organifée, d’on il fe formera un au- 


tre animal? Scaliger difoit autrefois : 


Tu trouves en ton chemin fans ceffe des 
zerres ; dis-mot donc , de grace , en quoi 
confiffe la forme d'une pierre ? Il ne faut 


pas nier un effet, par la ratfon qu'on ne le 


comprend pas. Il 3 4 des chofes phyfiques 
_ dont on ne fçauroit déméler La Phyfique. 


Je ne vondrors pas nier qu'il w'y pat 


avoir quelquefois de la tromperie du dé- 
. mon. Îl aime a fe meler parmi les chofes 
naturelles. Il entre dans les paflions des 
. hommes perdus, G profite de la mauvai- 
fe difpoftion où il trouve des perfonnes 
remplies de capidités » Afin de les porter 
a la fuperfhition, & à des cbfervances 


vaines e& criminelles. 
ÂMAaïs 1l ay 4 pornt dn tout de mal à [e 


 fervir de la Bagnerte de coudrier pour 


_ chercher des métaux ;pourvé qu'on ne [e 


 propofe point une manvaife fin ; & 


qu'on ne pratique rien de ces cérémonies 


znntiles 
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inutiles G fuperffitienfes , dont des 
miferables ont voulx corrompre cet ufa- 
ge À narurel © fi innocent de la Ba- 
guette Divinatoire. At metalla virgaé 
corylo derratle beneficio ; fepofitss fuperf- 
triionum @ obfervantiarum inutilinm 
aneptiis ; fcrutari nec 1llicitum eff , nec 
illycito faune rationt repugnante fit medio. 
pag. 658. 6$0. 6c0. 601.. 

15. Libavius que Frommann appel. 
le un homme illuftre & par fa piété, 
& par {a doctrine, & qui étoir effei- 
vement ennemi déclaré de toute fu- 
perftition, declare que Pufage de la 
Baguette Divinatoire ne contient en 
foi rien de mauvais ; qu’il en 4 fait l’ex= 
perience lui - même pour la recherche 
des métaux ; qu'il eft bien vrai que les 
Phyficiens ne voyenc pas fort clair dans 
ces effets merveilleux , & fur tout 
pourquoi elle ne tourne pas entre les 
mains de tout le monde ; mais qu'il 
faut prendre de là occafon d'admirer 
la puiflance fouveraine de Dieu. Voi- 
ci comme il s’en explique, J #y 4 
pont du tout de mal a fe fervir de la Ba- 

nette Divinatoire.On la fait d'unebran- 
che fourchue de condrier ox de chene , qni 
foit de l'année : 1l yen à qui croyent qu'il 
la fant couper avant le lever du Soleil, & 
durant 
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_ darant le croiffanr de la Lune, € vers 
_  É Annonciation de la V zerçe ; c’eft a dire, 
4 vers l'Egurnoxe du Printems. Pour 02 
je n’obférve rien de tout cela. On la porte 
entre fes mains... @ fi celus qui tient 
la Baguette, à des boutons d'arçent à [on 

_ Jajle-au-corpsi elle lus tournera vers l'ef- 
tomar. Er s'il n'a point d'argent du tout 
fur lut, ç qu'on en cache dans la terre, 
, - elle s'iaclinera deffus, quelque effort qu'al 
… alle avec [es mains, fin de l'empêcher. 
Les Phyficiens ne fcavent point , ponrquos 
cela arrive de la forte. C'eff une de ces 
 fympathies de la Nature qw'il faut admi- 
rer. J'en at fait quelquefois l’ejfai moi 
même , jai tokjours iToOuVÉ que la Ba- 
guette tournoit jafte fr les métaux ca- 
 chés. J'ai v4 faire la même chofe 4 plu- 
… fieurs perfounes avec lemcme fuccés. Que 
f chacun n'a pas la difhofition relle qw°il 
da faut pour cetteupération , gr ne voit 
qu'il en fant rejetter la caufe fur La paif= 
fance de Dieu? Omni vitio rem carere ex 
fx offendemus...... Pars virgula cafa 
extorfum verget , donec validiffimo 1nd:= 
co, @ motum metrllum percutiar. Que 
ft hujus rei ratio Phyficos latet : adeo 
mirandacft nature fympathia : tamen, & 
zple verre effe reip]: a éxpertus fum,@ in 
alsis sdentidem vid. Quod fi non cuivis 
Tome II. TL smovetur , 


A gets de nn Me un ot 7 géde tr neue Le Lace ME 


218 Traite 

movetur in manu, fasein Det potentiac 

boc refervars quis non vider ? Libavius in 

appendic. fyntagmat. arcan. chimicum. 
ag. 269. 

16. Le P. Schott Jefuire femble avoir 
pris un parti contraire ; cependant 
Jorfqu’il compoloir ce qu’ila mis tou- 
chant la Baguette de coudrier, dans la 
quatriéme partie de fa Magie naturelle, 
lb. 4. fintag. 4. cap. 1.pag. 410. il re- 
çût une lettre d'un homme qu'il dit 
être confiderable pour fa vertu & pour 
fa doctrine, cujufdam viri probt, ac do- 
él, qu'il avoit confulté, pour fçavoir 
de lui ce qu’il penfoit de la Baguette 
Divinatoire , 1 lui avoit demandé com- 
ment il la falloit choifir , en quel tems, 
avec quelles circonftances, & s'il n'y 
avoit point un peu de tromperie de la 
part de ceux qui font métier de ce petit 
manége, Voici la réponfe que lui fit 
cet homme dont il paroît eftimer fi fort 
le jugement , qu’il nous a donné fa ler. 
tre toute entiére dans fa Aagie fympathi- 
que pag. 430. Votre Reverence me de- 
#ande une chofe qui n'eff pus la plus aifée 
du monde ; non pas que je tromve bean 
coup de travail à vous expliquer les ver- 
tas que j'at remarquées dans le couarrer ; 
mass c'eft que je [ça qu'iln'y apas pende 

fEavans 
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Jeavans qui prennent ouvertement parti 
contre mot. Les uns prétendent que la Ba- 
guette de condrier tourne par l'effet d’une 
2magination gatée.Il y en a qui font les ef2 
prirs forts, & qui decident alex brufque- 
encnt que C'eff nn jeu de main exécuté par 
#n fourbe adroit qu: donne le monvement à 
da Baguette métallique. Il s’en ef même 
trouvé qui n'ont point hefité a dire g'il y 
AVOIE au moins un paîle 1mplicite avec le 
démon ; c'eft pourquot ils ne vouloient pas 
Jouffrér que je me fervi[e decerte Baruerte 
que je n'enfle auparavant renoncé à tout 
paile ; qu'ils n'enflent attachée de la cire 
benite aux extrémités de la Baguitte, & 
prononcé meme des exorcifmes durant 
qu'elle tournort entre mes mains. Ces crie= 
ries des ignorans ; non feulement m'ont dé- 
goñté de l'afage que j'en faifois:mais même 
ont fait que je n'en ai plus voulu parler à 

perfonne. Mais comme vôtre Reverence 
va bonnement dans les queffions qu’elle me 
propofe »7e lus répondrai de mème, @° lui 
dirai franchement ce que plufieurs expé- 
riences tres certaines m'en ont appris. Îl 
n'importe nullement de quelle groeur, 
grandeur Joit la Baguette ; c comme je 
nie abfolument qu'il faille obferuer ni le 
terms , nt l'année, n1 l'heure du jour pour 
la couper ; je me fuis totjours moqué de 
1j Ceux 
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ceux qui y apportent des ceremontes s faper- 
fiscales. Jai pourtant remarqué que le 
condrier conp#en pleine Lune avoit plus 
de force. Au reffe certe Baguette ef four- 
chuë , on l'effime meilleure , quand re 
latronve qui fort fourchne prefqnedes la 
racine. C’ejf pour cela que les ouvriers 
gs? ; travaillent aux minières les appell lent, 
ein grund ruhten, Cerre Baguette in d1= 
que 07 enlement toutes] fortes de métaux; 
mas sl J na mcme qui tiennent qu'elle 
fert à découvrir les fources d’ean qui COH= 
lent dans la terre. C’ejt ce que je n'at pas 
en occafion à épronver. | 

Or pour connoitre ce qw’il y a de cache 
fous terre , dans les nant. on en quel- 
ques antrés leux , An 4] aq A mettre un 
meorcean de métal al'extremité de la Bu- 
get, œ ff elle s'incline, elle indiquera 
par Jon mouvement que ce qui eff caché 
dans laterre eff ur métal femblable. Er 
un homme qui vondroit poufler l'expe- 
réence plus loin ; viendra jufau 4 décou- 
vrir la quantité e la qualité du tréfor. 
Pour moi ce que je feros en cas pareil, 
ce feroit de mettre de l'or ou de l'argent 
dass les marns, dont je tiendrots la Ba- 
guette, Car 2 la fant ténir à deux mains. 


“Après celà je mi "approcherors da lien: @ 
SA 


do ne dt de nd > a Le AU 
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s’2l J 4 dé fer caché, 1l eff certain que f 
je t'ai que du cuivre dans mes mains , 
La Baguette ne fera ancun MOUVEMENT 
mais fi le metal du tréfor, & cela qui 
eff dans mes mains [ont femblables, la 
Baguette tournera avec violence [ur le 
lieu. C'eff par une expertence toute pa- 
retlle, que je connoitrai la quantité du 
tréfor, © meme combien un homme aura 
d'argent dans [a poche. Car [7 ai dans 
mes mains plus d'argent qu'il n ” en À 
dans ce tréfor , on dans la bourfe , jamais 
la Baguette ne tournera. Er qi tand. la 
fomme que je cherche à connoître [era la 

lus grande sida Baguette s'y portera 
auffi-rot. Ce te la des fecrets que tout 


le monde ne [ait pas; qui font ceper- 


dant fi certains , que fi je me mettoss 
à vons reciter toutes les experiences que 


| j'en arfaites, je pourrors en remplir plu 


 feurs feuilles de papier. De plus , 1l faut 


que vous fachtez que le condrier [e perte 
vers le ComATLEr » & que f l'on prenoît , 
de la maniere qu'il le he. \deux petites 
Baguettes de ce bots-la, on verroït Je 
porter l'une vers Pantre. Or poxr l'âge 
du bois de coudrier, J'ai toñjours e% 


| Join d'en avoir qui ne fut que d'une an- 


née, ce qui fe connoit facilement par les 


$ 71 
4ruer nœnds , qu'on y remarque, Quant 
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#4 la mantere de la tenir dans [es mains , 
la fgare que je vons envoye > VOS l'en 
feigne. Que ne me parliez vons le Careme 
dernier des difficultés qui vous embaraf- 
fens [ur ce fajer, je vous les aurois levées 
rantes avec plaifir ; G* je vous aurots de- 
montré tres-évidemment que l'effet de la 
Baguette eff tres-naturel. Cependanr je ne 
voñdrois pas àfärer qu'on ne fe peut jan 
mais tromper avec cet infirument f; fim- 
a Eff-ce que le démon tranfporte ailleurs 
es tréforsicela pourrait bien être. Je dirai 
que c’eff que la fÿmpathie de ceudrier ne 
nous eff pas encore tout-a-fait connne, 
Apres tout votre Reverence trosverabeaite 
conp de fçavans qui déveloperonr tout 
cela infiniment mieux que je ne le pour- 
ross faire. Je vous dirois beaucoup plus 
éifément la raifon porrquor cerre Ba- 
£#ette tourne dans les maïns des uns, 
refte immobile dans celles des autres. Car 
enfin rien r'empéche qu'on ne puife bien 
raperter ces différens effets à la diverfi- 
té da tempéramment qui [e trouve dans le 
fang , & dans les maïns de ces perfonnes. 
l'y a point d'objeition qui [e puilfe fo4- 
tenir contre cette réponfe. En voila affex 
por cette fois fur le coudrier : ff vous 
defirez vous 1nformer encore plus plerne- 
ent de ce qui concerne la Baguette, or- 
donnez 


PP MERE RE NN RO NRC 
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donnez, je fuis tout-a-vous…. Utinam mihi 
… in Quadragefima praterira vobrs prafen- 


+3, verbulof. altem infinnall. ét, dificultates 
tunc pleraque enonda[em , & naturalem 
efe virge metallica effetlum offendil] em... 
Ce jugement eft d’autant plus confidé- 
rable qu’il vient d’un homme qui eft fans 
doute Philofophe , comme on Île peut 
remarquer par fa lettre ; & que le P. 
Schott Jefuite déclare être un homme 
de fcience, de vertu , & de plus très- 
expérimenté dans l’ufage de la Baguet- 
te Divinatoire, ainfi qu'il l’aflure lui- 
même, Je ne fai même fi on ne pour- 
roit pas dire que c’étoit un Jefuite, Car 
il paroît que le P, Schott & lui, avoient 
palfé le dernier carême enfemble, Et 
ce qui femble autorifer ma conjecture ; 
c'eft que le P. Schott, depuis cerce leitre, 
a changé de fentiment fur la Baguerte ; 
car il avoit foupconné {on mouvement 
d’être l'ouvrage du démon , du hazard, 
ou dela fupercherie de ceux qui la font 


tourner : asdailer pronuntio 1llam con- 


 verfonem contingere caf, vel fraude vrr= 


ulam traitantis , vel ope diabolz. Mag. 
Sympath. lib. 2. fintag. 4. cape x. pag. 
425. Et depuis il a dit dans fa Phyfique 
curieufe, qu’il n’oferoit généralement 
affürer que le mouvement de la Baguer- 
- {€ 
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te foir une œuvre du diable, parceque ; 
ajoûre-t-1l, je fcaz de fcience certaine que 
des Religieux d'une tres-orande pieté s’en 
fervent avecunf[uccestonr-a-fait merveil- 
leux , é qui foñtiennent de toutes leurs 
forces que ce monvement eff tres-naturel, 
& qu'il ne procede point de l'adref[e, ox 
de la force de l'imagination de celur qui 
ba tient. Univer[aliter antem afferere non 
anim ; damonem 1llum effetlum praffare : 
guontam certo mibi conffat , viros Relzgio- 
Jos ac probiffimos , expérimentum non [e- 
mel , eo 2nfallsbils cum [acceffu tentalle : 
Qui quidem mordicus defendunt ,natura- 
ler ele nec fraudem ullam , phantafa 
emphalin tntervenire. Phyfic.curzof. L 22. 
C. À. annotat, Ad coroll. x. pag. 1289, 
Voilà ce qui me porteroit à croire que 
celui de qui eft la lettre, pourroit bien 
être un de ces Religieux d’une très 
grande pieté. | 

Après tout, il ne faut pas perdre de 

vuë ce que Schott dit ici, fans que 
nous remarquions qu’il en rabbat beau 
coup de ce qu’il avoir écrit dans fes 
ouvrages précédens fur la Baguette de 
coudrier ; car enfin il déclare à pré- 
fente qu'il n'oferoir plus affürer que le 
démon y ait part. Et ce qui doit nous 
rendre cette correction plus confidéra- 


ble: 
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ble ; c’eft que ce Jéfuite, à latêre de ce 
douziéme livre, après avoir demandé 
quelque grace. pour ce qui lui a pa 
4 échapper ÿ par un feu de jeuneffe dans fes 
premiers livres , avertit que les 410r4- 
| tons qu’il y a ajoutées , font le fruit. 
_ d’une longue étude qui lui a fait corri- 
ger fes premiers fentimens pour en x PFERe 
dre de plus fürs, & de plus raifonna- 
bles, fént enim , dit-il, polteriores curæ 
prioribus Jantores. par. 1276. 
37. Le Sieur de S. Romain Docteur 
“ en Médecine, dans un fvftême en Phyfi- 
que qu'il a compolé , & qu'il nomme : 
à La firence naturelle deragée des chicanes 
À de l'Ecole : explique par le mouve- 
ment des arômes, qui s'élevent de def. 
fus les fources & les miniéres, l'ine 
clinaifon de la Baguette Divinatoire, 
Il en parle en bon Phyfcien, & ap- 
proche de fort près du méchanifme que 
la Nature fuit dans cet effer furpre. 
_ nant. Jetsre,dit-1l, lacaufe naturelle du 
4 mosvernent de la verge d’ Aaron , des ef- 
prits minéraux , ou aquatiques, qut [or- 
tent des lieux où Je trovent des mines 
des eaux, qui venant à rencontrer la Ba= 
guerte, dont Îles pores font proportionnés 
a leurs acrajfes , attirent en s'en retour- 
nant Ffaha le mouvement perpendiculaire 
| qui 


PE SCA RE AE SES TRRES 
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qui leur F. naturel, > la font conrber, 
corsme ff c° étort des fes de Joye , ou des 
chainettes d'argent. 1. part. un 8. 
pag. 42. 

18. Le Pere Déchales Jéfuite ayant 
éxaminé avec quelque foin le mouve- 
ment de la Baguette Divinatoire qui 
tournoiît entre les mains d’un Gentil. 
homme de fes amis fur les four.es 
d’eau , & fur les métaux, en parle dela 
forte : Hy à, dit-il, deux chofes qui 
m'étonnent dans cette expérience. 1. Pony 
quoi cette Baguctte ne tourne qu'a certain 
nes gens ? Er es ist comment cette 
Baguette pent êg également Jérvir a décon= 
vrir les fources & les MIRIÈTES à ? Car en- 
Jin ayant ur Jour caché expres de l argent 
dans laterre , je fs furpris de voir qu'un 
Gentilhomme armé de cette Baguette de 
condrier n'héfita nullement à le trouver. 
Îl tronvoit les fources d'eau avec la même 
facilité , > avec tant de certitude LEZ 
érapoit fer la terre le cours du ruiffean que 
fêe deffous. Il avoit encore quelques in= 

dices [elon lefquels 11 conjetturorr qu'il y 
avoit de l'ean en un endroit. Quand il 
avoit déconvert le lien duruifleau, comme 
21 avoir La vhe ; fort bonne , 11 rCrRATGHOIt 
les vapeurs gs ’élevent a deff* us des [our = 


ces, @ par-la il alloit jufqu'a la tête dm 
Rarmeas 


\ 
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Rameau qu'il marquoit toñjours éxatle- 
ment. J'avone que je fus d'abord fi fort 
frappé d’un tel fpettacle , que je crus que 
cela n'arrivoit qu'en vertu d'un pate fait 
avec le démon. Mais après avoir confi- 
deré la chofe , ayant va que l’on ne fe fert 
d'ancunes paroles & qu'il n'y a rien de 
femblable à ce que je MIMAGINOIS ; C que 
d'ailleurs la Baguette de Condrier montre 
en tont temps les fources, j'aime bien mieux 
n'en porter aucunjugement. Îl y a dans la 
Nature tant d'effets, dont nous 2onorons 
des caufes , que fi nous voulions avorr pour 
… fufpeit tout ce que nous ne conprenons 
pas , il nous fandroit demeurer immobiles; 
puifqu'a peine pouvons-nous remuër le 
pied, que nous ne rencontrions anffi - tot 
_ quelque chofe qui palfe la portée de notre 
 éfprit. Déchales Mund. Mathemar, de 
» fontib. natural. pag. 190. d° 191. 
_  Voiciles témoignages de deux illufs 
tres Docteurs de Sorbonne approba- 
teurs des Lettres de M. Garnier & de 
M. Chauvin Médecin de Lyon , qui 
expliquent d'une maniere Phyfique 
tout ce qu'a fait Aymar avec fa Ba 
guette, 

13, Monfeur Cohade premier Cuf. 
tode de Sainte-Croix de Lyon , l’un 
des approbateurs qui a enfeigné M à 

À 


PE 
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fi long-temps , & avec tant de réputa- 
tion la Philofophie à Paris , dit dans 
fon approbation , qui eft à Îa fin de la 
jettre de Chauvin : Je fcai bon gré 4 
PAuteur de n'avoir PAS en recours pour 
l'explication d'un fast f [ing ngalrer an paèle 
tmplicite avec le démon, à P étoile du 
villageois aux qualités occultes, & d’a- 
Voir fais valorr les corpafcales. saters RE 
qui m'engage a donner avec éloge mon 1 ap 
probation. Et dans celle qu’il a donnée 
à la lettre de M. Garnier, il dit : A} 4 
dans la Nature trois fortes de vérités ca- 
chéess..... Les troifiémes font cachées 
de leur Nature, mais que l'étude éclarreit 
comree dans l'arman. ..... LH! sfForre 
de la Bagnetteeft de cette derniere qualr- 
té, Elle a fes embarras , fes ténébres , & 
fes 4 iiculrés qu'on peut lever & diff ipere 
….. Je dors ème ajoñter que les Curés 
@ les dévots , qui n'ont autre vhe que la 
correction + HMŒNrS ; Ÿ généralement 
tous ceux qui vivent dans Le fociété crvi- 
le , feront bien aifes d'apprendre ; qu’on a 
fromvé un art innocent & non fufpe& 
d'empêcher , o4 d’arrèter les voleurs, 
les menrtries : c'eff ce qu? m'oblige d’ ap= 

rorver cette lettre, en qualité L'ancien 
Philofophe, G'Thévlogten. A For ce 17. 
Novembre 1693, 

Z Oo 
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20. Monfieur Beffer Obédiencier de 
S. Juft de Lyon, dans fon Approbation 
pour la lertterde M. Garnier, dit : Elle 
developpe une queffion également curien= 
Je & importante, fur les talens particu= 
liers de Jacques À Aie » 10H par des mots 
de qualités en général... mais par des 
ratlonnemens naiurels bles , AVEC 
beancouÿ de Jo té © de A) quete 
Cr age eff tres: me? pour achever de 


détremper cex que le défaut de connoife 


! - Jance,onl’ opiniatreré ‘afoñienir de vrerl= 


les prétentions rAINCeS ; AuToient pé ENG an 
ger à décrier ce qu'ils ignorent , ou ce Gui 
leur ie ombrage, fans [uivre aucunes 
règles. A Lyon ce 5. Novembre 1692. 
21, Monfieur Geofroy le fils a com- 
pofé une differtation très curieule fur- 
tour ce que Jacques Aymar a fait à Lyon 
par {a Baguette pour la découverte du 
meurtrier. Il a fait voir parcequ’il em- " 
prunte de la Phyfique & des Mathéma- 
tiques, qu’il a extrêmement profité de 
la belle & fçavante éducation que M. 
Geoffroy ancien Echevin de Paris {on 
pere lui a donnée. Son Syftême eft 1. 
ne les éconulemens des corpfcules > QUE 
_ fortent des corps , s'infinuent facilement 
dans les fibres de la Bavuette ,  commen- 
cent à } donner la détermination ui La 
fatre 
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faire nclaner. 2. Que ces écoulemens ere 
forrant de laBaguetre avec rapidité, écar- 
tent un pen les parties d'air qui font def- 
fous la Baguette ; d'où il s'enfuit que l'ef- 
fort que font les autres parties d'air [ur le 
deffus de la Baguette, la doivent nécef[ai- 
ressent faire incliner. Ce qui fe doit exe- 
cuter, dit-il, avec d'autant plus de for- 
ce, que la Baguette [era lonoue. 

22. Monficur Lamy Médecin de Pa- 
ris, & grand Phyficien, fut confulté en 
1670. par M. Fortin Doéteur en Méde- 
cine demeurant à Helleville proche de 
Cheibourg , fur la Baguette qui faifoit 
alors quelque bruit à l’occafion de Mr. 
de Contrepont à qui elle tournoit fur 
les eaux. On voit par la réponfe de Mr. 
Lamy qu’il étoit bien éloigné de croire 
que le diable s’en mélär. Il raille ceux 
qui ont confulté les Théologiens fur 
cette maticre, qui eft, dit-il, tout-à- 
fait de la Jurifdiétion des Philofophes ; 
& il aflure même, que ces effets de la 
Baguette , dont il a tant de fois fouhaité 
d'être témoin , {e peuvent facilement 
expliquer par les principes de fa Phyfi- 
que où il renvoye fon ami. 

23. Mr. de St. André Médecin de Coû 
tances dans une lettre qu’il a écrite à 
Mr. Fortin Profeffeur du Collége d’Har- 

COUT ;, 
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cour, & frere du Docteur en Médecine, 

- à Poccafion des Lettres de Mr. Lamy, 
__ donne fon fentiment fur le mouve- 
ment & l’inclinaifon de la Baguette, 
& explique l'affaire de Lyon très netre- 
ment par les corpufcules & par la com. 
paraifon de ce que fait un chien, lorf- 
qu’il chañle : 1 eff pas furprenant , div. 
il, que les parties infenfibles qui fe font 
détachces du corps d’un voleur , ou d'un 
meurtrier, venait a frapper d'une certai- 
ne mantere l'organe de lodorat , ox fi vous 
voulez d'un añtre [eus du chien on de 
l'homme , donnent anx nerfs @ aux ef- 
priés nue certaine ATItALION , qui fe con- 
muniquant au cerveau, @ a l'ame fenfirz- 
Ve ; y excitent ane Commotion particulre- 
re; qui porte le chien , on l’homme du co- 
té que le malfaiteur eff allé : ..... _4 Pé- 
gard des fources, des miniéres, &: des 
tréfors , les particules qui en exbalent in- 
cefamment , agiffent anffi [ur les organes 
de ceux qui les cherchent , > [ur les po= 
res, @ les fibres de la Baguette. 

Après avoir rapporté les fentimens 
de ceux qui favorifent notre opinion , 
il eft de la bonne foi de reconnoître 
qu’il y a de très-habiles gens qui tien- 
nent un parti contraire, & aufquels 
l'opération de la Baguette Divinatoire 

ne 
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ne paroît point du tout naturelle, 
Nous mettons dans ce rang le célébre 
Pere Kirkér, le Pere Scloit j (quoi- 
que ce dernier aît bien adouci fon 8 
nion , comme nous avons vü) & plu- 
fieurs autres perfonnes très - doétes 3 
mais à la vérité il faut auf Rive 
qu'ils fe font un peu laïiflé prévenir par 
la déclamation de Georgius Agricola. 
Car ces Sçavans Philofophes polent 
tous des Principes, & admetrent des 
expériences qui ont tant d’analogie 
avec celle, de la Baguette Divinatoire, 
qu'il eft furprenant qu'ils n’ayent pas 
vû que c’eft coute la même choie; & 
comment ils ayent pü donner dans la 


viñon d’ Agricola , qui, quoique très- 


expérimenté d’ailleurs dans tout ce 
É qui concerne les minéraux Sell laiflé 


bonnement perfuader que la Baguette 
ne tourne que par la force des vers ma- 
giques qu'on à employés pour l'en- 
chanter avant que de s’en fervir. C'efts 
pourquoi il l'appelle Baguette enchan- 
tee : Virgula IMCANTATA , bb. 1. de re me- 
tall:ca. pag. 27. 28, Je ne fçaif 
ceux qu’il a vüs, fe fervoient, comme 
il le dit’, ‘d’enchantemens, S'ils le fai- 
foient, e’éroit inutilement , & fans 
doute pour cacher leur fecret, de peur 

qu'on 


| 
; 
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qu'on ne reconnut la facilité de faire la 
même chofe, comme il arrive {ouvent 
à ceux qui font de grands myftéres de 
chofes qui font très- fimples en elles- 
mêmes. Ce qu'il y a de certain, c’eft 
que tous les vers de Piliade, & de FO. 
diffée d'Homere ne feroient pas tourner 
la Baguette entre les mains d’un hom- 
me qui n’a pas le tempéramment qu'il 
faut à cer effer, Il eft fÂcheux que de fi 
habiies gens ayent pû donner ainf tête 
baillée dans la narration d’Acricola ;, 
qui eft incroyable, LÀ 

24. Mr. Gaflendi n'a pas fait difficul- 
té de fe moquer de ce prétendu enchan 
tement de la Baguette, comme d’une 


Q 


1 imagination puerile & indigne d’un 
 Phyficien, Il faut finir ce chapitre par 
» les paroles de ce grand Philofophe qui, 

a balance à la main, pefe avec un di£. 
 cernement prodigieux le poids de cha-. 
» que opinion. Il parle ici comme un 


homme qui n’a pas fait des épreuves, 
Lee Miel Hi A Ne 

& qui s'en rapporte ice qui s'en publie, 

57 la Baguette du bois d'anlne [rfpendué 

en équilibre s'in Line fur les end oits où 18, 

7 4 des rameaux d'eau va:hés : cela vient 


_ dece que ce bois, qui aime beanconp les 


can , S'eff chargé du poids. des vapeurs 


qui S'élevent des [curces. S'il arrive le : 


Tome LE, V meme 
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mime à l'égard de la Baguette de con 


drier ; qu'on appelle Baguette Divina- 


toire , etre les mains de ceux qui cher- 
chent des fources & des minières, cela pa- 
roit avec rai{on douteux... ... Mais en 


“font CAS, Ve tel effet arrive , je trouve 


Agricola tout. 4- fait plarfant, d'en attri- 
buer La caufe à l'enchantement de quel- 
ques vers, Qué minus eff mirum, fi Agri- 
cola eventum ; fi quis fuerit ; referendum 
cenfuerit ad carminum incantamenta, 
Gaffend. tom. 2. Phyfc. feët. 3. membr.1. 
db. 3. pag: 167. de Plantis. 

Agricola dit qu il n’y a que les petits 
ouvriers des miniéres , gens fans Reli- 
gion, qui fe fervent de la Baguette Di- 
vinatoire pour chercher les métaux, & 
que ceux qui ont un peu plus d’ che 
tion & de Chriftianifme, ont recours 
aux indications. que l’on a toûjours 
confidérées en cas pareil. C’eft un em 
portement d’Agricola ; car il eft cer- 
tain , comme nous le dit même le Pere 
Schott Jéfuite , que non feulement les 
plus vils ouvriers des miniéres ; mais 
encore beaucoup de perfonnes d’une 


- vie très-irréprochable fe fervent de cer- 


te Baguerte pour découvrir les veines 
des métaux, & même pour trouver les 


tréfors, & route forte d’argent caché : 
| ce 


PA) 
Ni 


# 
Re l 


Ra 
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ce qu’ils pratiquent, ajoûte t-1l, avec 
aflez de fuccès. Car étant armés de certe 
Baguerte , ils roulent par les maifons, 
par les écuries, par les jardins & au- 
tres lieux , & trouvent des chofes À 
quoi l'on ne fe feroit jamais attendu. 
Hac porro Virgala metallict, aliique non 
pauct etiam inculpate vite homines , nen 
folum utuntur ad metallicas venas , [ed 
etiam ad thefauros. . . ... & [ape qui- 
dem non fine effeits. Thaumaturons Phy= 
fic. Lib. 4. cap. à. pag. 422. 
2$. Je ne puis mieux finir ce chapi- 
tre que par le témoignage de Mr, PAb. 
bé Gallet Grand Pénitencier de PEglife 
de Carpentras. Le rang qu'il tient dans 
PEglife, & celui qu'une grande con- 
noiffance de la Phyfique & des Mathé- 
matiques, luia acquis parmi les (çavans, 
doivent rendre fon fentiment fur la Ba 
guette d’un très-orand poids, Mais ce 
qui releve encore le mérite de fon fuf- 
frage : c’eft que la Baguette tourne en- 
tre fes mains , comme je l'ai appris d’u- 
ne perfonne qui en avoit vü Pexpérien- 
ce. Cela me donna envie d’avoir le ju- 
gement de ce fçavant , fur la queftion 
préfente ; fçavoir , # l’inclinaifon de la 
Baguctte n'ef pornt un tour de main, on 
ane chofe à laquelle le démon paie avoir 
2 Pare 
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art, Un de fes amis lui en écrivit, & : 
il a eu la bonté de nous envoyer un ex- 
cellent difcours latin , que je mets ici 
tout entier , afin qu'un morceau [li cu- 
ricux ne {e perde pas. 

Mr. l'Abbé Galler déclare be fon 
écrit que la Baguette lui tourne fur les 
eaux, & fur les méraux;qu'il s’en eft fer vi 
plufieurs fois avec des fuccès admirables 
pour trouver des rameaux d’eau , & de 
FPargentcaché;& qu’ileftbien éloignédu 
fentiment de ceux qui difent qu'ily a 
de la fourberie où du démon. 

Quant à la caufe de ce mouvement, il 
l'artribue aux vapeurs qui s’exhalent des 
eaux , & que la Baguette fuce , comme 
elle faifoit dans la terre pour fa végéra- 
tion. Il eft perfuadé que c’eft le poids de 
ces vapeurs qui la fait incliner. 

il dit que les fanguins & les flegmati- 
ques, aufquels les aftres ont donné dans 
leur naillance beaucoup d'humidité,font 
plus propres pour Îles opérations de la 
Baguerre , que les hommes d’un tempé- 
ramment colérique & mélancolique;par- 
ce qu'ils fonttrop fecs.C'eft par Ià que M. 
PAbbé Gallet, aïant calculé l’horolcope 
de Jacques Aymar Vernai, conjecture 
qu'il eft d’un tempéramment flegmari- 
que ; parceque lon Afcendant S' qui eft 

on 


1 
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un figne aqueux où la. € fe trouve dans 
fa propre Maifon de nuit, eft regardé 
favorablemenct par un trine af pet Dar= 
tiagé de #, De plus X qui eft encore 
un figne aqueux, occupoit le milieu du 
Éetsimomentc lt iianced Aymar, 
Ce qui doit faire dominer l'humidité 
dans fon tempéramment , & lui donner 
une chair re te des pores larges & 
ouverts, & par conféquent une on 
tution propre à être au f{enfible aux 
impreflions des corpufcules qui font 


0 répandus dans l'air, 


Ïl remarque encore que felon les ré- 
gles des Aftrologues , Aymar ayantle 
(D dans la rv. Maifon, où fe trouve my 
Domicile , & éxalration de & il doie 
avoir plus de facilité que perfonne À 
trouver les chofes cachées. 

Enfin Monfieur l'Abbé Galler, après 
avoir foûmis tout ce qu'il dir là-deflus 
aux décifons de PEglife , donne la figu- 
re Horofcoparre , de Jacquës Aymar , 
que Pon F8 ici. à la fuite de fon 
difconrs- larin , afin que le Public ne 
me puiffe pas reprocher d’avoir voulu. 
profiter feul de l'étude de ce fçavane 


homme, 
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DE EE COTU 


Prorfus admirabili Virgulæ Divi- 
næ, cujus ope Jacobus Eimarius 
Vernai, Delphinas homicidam 
longè diftantem invenit. 


L cet effellum Virgule Divinatorie 
fummopere fuerim admiratus, cujus 
ope homicida Lagdunenfis fuit à quodam 
uiro Jacobo Eimarto Vernat San Verra- 
nenf Deélphinaie quafitus € deretlus, & 
eo maxime quo ex relatione Clariffimt 
Domini met Panthot Decant Collesij Me- 
dicorum Lugannenfium , morales effeitus 
cum Phyficis mixtos animaduerterim ;ar- 
tamen nec impoflura, ec incantationt 
effeitum 1llum anderem adfcribere , nt 4- 
gricola de re metal.lib. 2. Robert us 1n Go- 
clenij Heantontimorumenos , feët. 16. fol, 
380. thearrt fympatherics , @ ali1 plures 
quos recenfere fuperfluurm effet : [ed potins 
canfa Phyfice bac ufque 1anota cstjus dilu- 
cidatio litteratis bujufce noffrt temporis 
refervata fuille videtur. | 
… Authores fapraditti naturalium reram 
parum tnffruiti , de fapra diéta virgula 
metallofcopia © hydrofcopia quam de hac 
#ütropolcopia sdem feutichanr. 
Certiffimnm 
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Certiimum autem ef} quod coryli ra- 
#45 bifulcus nt hicinntargine delineatur, 
tam venas metallicas quai [ubterraneas 
aGuas 1ndicat, motu quoque tremulo , qui 
Jenfibiliter percipitur ab his qui illune 
quafi in aquilibriè pofitum manibus am- 
babus geffant. 

Hujus rams vim plartes in aquis inve- 

sendis cum fuccellu optato expertus fur, 
> Jemel aut 1terum illius ope latens ar- 
£entum cafn fortuito deprehendi , non fine 
magno affantinm ffapore. Et non folum 
#{ 15 fut ramo corylaceo, [ed ex quacunque 
alia arbore, ut ex ulmo, alno;moro,oliva[- 
tro, alzis obuiis, ubz aquas inquirere vo- 
lebam : verum quidem ef quod coryles & 
alnus motum [enfibiliorem excitabant ob 
fibras magis in longum compofitas, € 14e 
aptiores ad recipiendos vapores aqueos qui 
motum fupraditlum imprimunt. 

Ur vero caufam motus 1llius Phyficis 
rationibus explicem; eo quo illaim concept 
modo ; quadam fupponere que funt evi- 
dent1f[ima necelle eff. 

1.E locts ubs [nbterrannet fontes inclu 
duntur ; vapores continno furfum elevan- 
tur , ant apréffione aëris incumbentis , 
ant abignibus [ubrerraneis ; ant ab utrif- 
que fimul , qui vapores oriente prafertim 
… Jole [nb fenfum cadunt,ut videre ejt apud) 
# Vitravinm » 
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V'irruvinm , lib. S. Archrreét. cap. 1. de 


modo snventendi aquaslatentes. Et hr va- 


pores Linea retla rendurt furfum, JUXEA 


dif} Jpe Media pen Pr clobz ter reffrz AP 

2.Rainns fé 1e bs) v_ ex parte À, qua 
tranco arborts propius adharct, tranfinit- 
tir autritionem receptam, 44 partes Jupe 
riores B,C, attraitione fucct a radicibus 
emiffi, que ter rAgHe0S silos vapores furfum 
Fe 10 propres fuccur nativa dif- 
pofrtione transformant. 

3.Cortex ram À, vice radicum | VAPO= 
resillos eterra manantes,  quibus CErCHm= 
datur, qaando defertur 1n locis a quibus 
copiose orinntur, appetentis naturali fn» 
gi C'atrra bis ad Jus confervationem , 
ta intracorticem 1 grediunter vapores il- 


l3 attraili, Gr afflaunt pracipitante er; @. 


ex eo continue ajfiuxm pars À ,ramique 
contra ani naturalers manibns ambabus. 
farcalos te a clevata 17 quo= 
dam equilibrso reperitur vi drreitiva 
vapor. deorsnm le inchinare cogitur , & 
tancmannus motum tllum tremulum fenfr-. 
biliter apprehendentes partem À, fuperie- 
rem ad ma vergentem fentiunt , accef-. 


fone cuju/dam gravitatis introduite, nt. 


explicat. Kirker. de art. magnet. lib. 30. 
part. s. chap, 3. Jeit. de En our VIF=. 
gala a Lite 


 Ratie | 
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_ Ratio cur non omnes homines talem 
Mmotumn percipisnt * pettur ex diverfirate 
temperatsra corperis,e fitu fFellarum ter 
pore natsvitatis provenienre. S AañguIret 
 phlegmatici quo #ag1s humiditate 


abundant , eo melins motum illum peret- 
pr'unt ; colerict antem € melancolici ob 
ecrum ficeitatem nimiam , vapores rllos 
crcumflantes emanatione contrarià vide- 
licet fcca difcutiunt, @ mortum illorum 
perpendiculariter afcendentinum  inter- 
rumpunt , @ 1ade vis illa vapor Hu ât= 
retliva fraitla , non poteff 1llum imprime 
re motan rainobifulco, nec Vapores At- 
traëli affiacre 1n ramum valent. - 

Eadem ratione qua in EX per imEnto 1i= 
Ventionis Ajuarum Virgnla bec hydrofco- 
pra ab omni fufpicione MACIA Vindicatyr : 
poteff quoque in experimento Lugdunenf; 
caders virgule anthropocopra a fimils 
Calumsiia prorsks extinr. 

Cértum enim eff,quod ficut ex aquis fub- 
terranefs oriantsr Vapores terraquez ; fic 
4 corpore humano efluvia quadär corpo- 
rea teruiÎima continud emanant , Geo 
plura ,quando Corpus palliontbus ant motu 
Vehementi agitatnr. | La 
_ Hec eflavia coprofiffime exenntia à 
fanguine oecif , meatus corporzs ocei[orts 
Fngredinniar , G° cam illins fançuine @ 


X Jpiritibus 
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spé bas quaficoncatenata,reflunnt quo- 
que Jic m1xta ab occifore, & ad locum un- 
de prodiænnt mot reciproco € Continue 
revertuntur per camdem VIA , qua pro= 
greffes fast occifor ; vice vas effluvia 
occifors {5 quibus cadaver aut fançuis ejus 
fast impreçnatus , MixtA cum effinvtis 
eccifi, redeunt ad occiforem.. 

Ex bis redditur ratio effeitus pulveris 
Jjrmpatetict, © eur fançuis occifi effinat 
prafente occifore ; vicinitate enim occ1[0- 
ris © occif eMnvrorum ji fic permixtornm 
fit motus vebementror , ex 40 fanguis, 
Vcet coaçulatns, diffoluitur , commotus 
efluit. Reddr gaique poteff ratio ; cur 
fpiriius Janguinis bumant 1n vitro Re 
FHs, LS at [anitatem ant morbos ejus 
# _g#0 fait detratlus, licet longe abfen= 
15, 2pfo mortuo vitrm effri IngItHT. 

Hoc pofito, verifimile ef}, god Virga 
Divinatoria que detexit Li dsrenfe 27 
homicidam , ad locum effifionts ex bomt- 
cidio fangaints afportai a , Zbuta fuie 
_cerpufcuirs 1llrs Janguine fluxis, HBIXTIS 
cu éffluvies occtiforrs, € fibre ils apta- 
te fuerunt ad receptronern cr fullronem 
partium homogenearum ; G° fic homo ille 
- geffans pre manibus Virçam cum ipla fran 
gcbat efflrvia fapraditte, mmotnm 11155 ex 
€OT AT introdnthronc provenientem di = 

At 


1 


guibas fepra 
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bat, € viam fequebatur 1n qua ejufine- 


di moin, fenfibiliter manns 1llins afficre- 
bantur. 

Cum antem ex relatione fapraditla Do= 
min: Panthot conflet ,hominem 1ffum plu 
rima animi pathemata ufqne ad deli- 
quism pal: um faille, 1n loco prafertim bo= 
micidir : ficaum eff ipfum elfe corporis 
temperature ap''Îime ad emifionem & 
receptionem copiofam effluviérm pradic= 
torum , quod abfqre palionne jiert nequit. 

S1liceat conjetluram elicere de rempe- 


yamento diélz Vernat ex «tarte annorurà 
30. die nativitatis tllius relatis x Do= 


mino Pañthot , die videlicet 7. Sepiemb. 
noëte ad 8. accedentefenex a:fpofitrone cœ- 


15 2n ejufdem nartvitate, excerpta juan- 


tam ad horum ex majori convententia cœlt 


cum qualiratibus nati : probabile eff tem 


peramentam ilius effe prorfus phleemati- 
curs : éfcendens enim firnum aqueurm ; 
Luna in éo pofita Cum dignate, € Japi- 
ter in figno quoque aqueo , horofcopam il- 
laffrans afpeilu trigono partili, medium 
cols etiam ficnum ajuenm , excefjivam 
bumiditatem prevalere denotante 31 tem 
peratura cerporis illius, idéo poros laxio- 
res babens, aptiiudtine sairabili donatur 
ad emittenda & reciptenda eflavia de 


Haic 
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Huic addi potef , [alva fubmiffione de- 


cretis Ecclefe, qua profiréor oblervare, 


quod fitus Jolis 1n doimo quarts, G'1r do- 
pmicilio Percuri: mautuo TECEPIHS ; propen= 
fionem 7 profperes cvenius , ad thefauros 
feu res abftrufiores inventendas, maxime 
snfiust. Plura alia deducr poffent , fed bac 
Jaficiest inrelligentibus , JE per otrum li- 
cuiller vartis qua poffunt objics dubres ref- 
pordilem. Spero interim fore quod avo 
nofiro in quo Jcientie naturales fub Regis 
noférs protetlionem , profundiffime. colun- 
tur @ apprime cum indcfeffa folertza per- 
pendantur, abfirafa ex abfcondita ; qua- 
litatibus occultis, [eu fympathie huc f- 
que adferipra, comprobabuntur tandem 


cffe prorfas naturalia & Phyfica , ut pate: 


que aplicatione ailivorum paflivis eve- 
niant ablque eo quod dici polie » AATI AC= 
tionem in difians ; nec fimiles cffittus effe 
faperfrissofos » MAÇICOS sex paël IS Cu 
dæronibus elicitos ; talia -cnim [ubter- 
fegia afjlas igrorantia dici poflunt. 

Et ita faluis Ecclefe placitis , quibus 
hac omnia fubmifla vwlt , € faluo proba- 
bilicri feu faniort judicio, cen[er [ubfigna- 
tus, Carpentorails bac die je Jan. 1693. 
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Quiconque aura IG cet ouvrage avec 
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de la Baguette Divinatoire, 245$ 
quelque attention, fera, fi je ne me 
trompe , convaincu de cinq chofes. 

1. Que quoique le nombre de ceux à 
qui la Baguette tourne (oit petit ,ilya 
pourtant certainement plufieurs per- 
 fonnes qu’on doit croire avoir cette fa- 
culté ; puifqu’il y auroit une efpéce de 
folie à s’infcrire en faux contre ce que 
dépolfent des gens d'honneur, furtout 
quand ils n’ont nul intérêt à nous dire 
qu’ils ont ce don, 

2. Que le mouvement & l'inclinai- 
fon de la Baguette, fe font aufli naturel- 
lement que le mouvement & l'inclinai- 
{on de la verge de fer aimantée, 

3. Que quand mon Syflême ne ré- 
pondroit pas à toutes les difficultés, ce 
qui ne fe trouvera point ;, comme je l’ef- 
pere , on n’a pas droit pour cela d’attri- 
buer au démon ce effec plütôt quetant 
d’autres, dont les Philo{ophes ne fau 
foient rendre raifon. | | 

4. Que puifqu'on n’employe dans 
VPufage de la Baguette, ni caraéteres ,ni 
figures, ni paroles , ni cérémonies, ni 
vaines obfervations, il n’y peut avoir, 
{elon tous les Théologiens , ni fuperfti- 
tion, ni padte explicite ou implicite 
quoique la fenfibilité délicate, qu’on 
doit avoir pour être émû par les im 

preflions 
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preffions. ds corpufcules répandus dans 
Pair, & l'attention extrême qu'il fauc 
apporter , pour s'écouter , pour fe fen- 
tir, pour das Toi émotion ; & 
pour fe régler fur ce Crirerium, (iileut 
pour faire Papologie de ceux qui fe fer- 
vent de la Baguerte, Car il ne faut ja- 
mais oublier que comme elle tourne 
fur sous les lieux , où il y a beaucoup 
de vapeurs répandues , & qui forment 
un volume , & une atmofphére , on ne 
peut pas dire, fi elle: tourne précifé-.. 
ment pour ce que l’on cherche. Erc'eft à 
cela même qui prouve invinciblement , 
qu'iln’ya point de paéte , & de conven- 
tion avec le démon dans cette pratique, 
En effet plus de gens auroient ce talent, 
& ceux qui l'ont, feroient plus affürés 
qu’ils nele font, de ne fe pas tromper, 

ÿ Enfin, qu'il faudroit ménager ceux 
qui ont un tempéramment propre à cet= 
te Divination, à l'exemple du Grand 
Caffidore , lequel honora de fa protec- 
tion un chercher d'eaux, qu'on avoit fait 
venir exprès d’Afrique à Rome, comme 
je l'ai dit ; puifqu’on ne peut nier , que 
ces fortes de gens ne foyent uès-utiles 
à la fociéré des hommes, | 


Fa de la dsuxiémie Parite, 


